E 


OV  REMONSTRANCE, 

Pour  les  Senefchaljuges-t^age  & Criminel Lieu- 
tenans,  Confeillers , ^duocats , & procureur  du 
Roy  Juges  y ^ Magiflrats  en  la  Senef- 

chaucee.^fiegeprefidialdeTholofe. 

Contre  les  Notaires,  & Secrétaires  du  Roy,  exerçans 
leurs  charges  en  la  Chancelerie  de  ladite  ville, 

& autres  nommez  au  procès; 

Faite  & prefenter- du  crani  Cmfeil,  Farmaijîre 


A PARIS, 

Chez  Geruais  Maloti  demeurant  en  la  rue  faina: 


V LXXXII. 


ÏHENEWSSaaï 

UBRARY 


ï c E R O N fort  à propos  nous  cnfei- 
que  les  Citoyens  quelquefois 
leur  ville  , ne  peuuent  honnefte- 
I nient,  & fans  honte  permettre,  que 

A leur  dignité, gloire,  & grandeurfoit 
diminuée, non  pourcequieftdeleur 
particulier;  mais  pour  le  feul  regard 
qu’ilsdoiucntauoiràce  qui  touche,  & concerne  le  pu- 
blic, Segencraldetousaumaincien  du  magiftrat  lequel 

ils  exercent. 

Ceque  preallablement  les  luges ST  magiltrats  preli- 
^iaux,  non  feulement  de  Tholofe,  niais  de  tout  ce  Roy- 
aume fupplienttreshumblement  le,  confeil  confiderei, 

& que  les  luges  aflis-en  la  Senefchauffee , & fiege  prefi- 
dial  de  Tholofe, ne  font  aucuncraét  efmeus  àla  pourfui- 
tedeceftecaufe,  d’ambition  ,ou  defir  de  plus  d’hon- 
neur quinappartientàleurcharge:mais  veulent  ils  bié 

foubs  le  bon  plaifir  du  Roy , & de  voftre  authorité  (nos 

Seigneurs  ) conferuer  la  dignité  de  leur  magiftrat,  affin 
queleurs  fuccefleurs.-^'/éW  dimimü nomme eos no  dccufent, 
&que  par  la  ils  ne  foient  à mefpris  enuers  leurs  lufti- 
eiables , quiiufques  icy  les  ont  refpedtez  , &c  honorez 
comme  leurs  dignitez  méritent. 

Lefaitdonq  qui feprefente  contient,  qu’en  l’an  i^yg. 
& le  17.  d’Auril  les  notaires,  &:  fecretaires  du  Roy  exer- 
^slcurs  charges  en  la  Chancelerie  de  Tholofe, pre- 
fentent  requcfte  à la  cour  de  Parlement  de  ladite  ville 
«îrnefchal . lugcs  magejg  criminel,  lieutc- 
nans,  confeillers  , aduocat,  & procurem du Rpy  . lu- 
ges &:magiftrats  enTa  benelchaucee,S^  ïïege  prefidial  de 
Tholofe,  con“trelefquels ils  fufcitent  aulfi  les  maiftres 
des  eaux  & forefts,  ports  & palfages,  Redteur  & do- 
reurs regens , en  l’ vniuerfité  de  ladite  ville  pour  eftre_ 
reiglez  en  leurs  feances  & honneurs  pretendans  Tefdiéls 
îwretaires, qu’ils  doiuent tenir Jepremier  rang,  par  def- 
Tustous  les  füïHiâs-  n- 

Su-  i»^oWicféquefte,les  luges  &:  magiftrats  preùdi- 


Arrcft  da 
parlement 
<ic  Paris. 


Arred  du 
Coafcil, 


' aux  infiftcnt  aux  fins  de  non  procéder  en  ladite  Cour, 
attendant  leuocationà  euxodroyeeen  tout  ce  qui  les 
côccrnera,  par  le  feu  Roy  Henry  i.en  Tan  1553.  au  mois 
deNouébrCjioint  Tinterdidion  faite  à icelle  court,  des 
Tan  1554.  au  mois  de  May  &:  autre  euocatio  delà  mefmc 
inftance  au  parlement  de  Paris , de  fan  1560.  au  moyen 
de  laquelle , parties  au  long  ouyes , f en  feroir  enfuiui  ar- 
reft  de  reglcmct  de  lan  1565  en  Nouembre,  exécuté  par 
maiftre  lean  Vitalis  luge  ordinaire  d’Albigeois. 

Quoy  entendu  . par  ladite  Court  de  Parlement  l’an 
1577  au  mois  de  May,  renuoye  les  parties  au  Roy , lequel 
icelles  ouyes,  en  fonpriuéc5feil,&  de  leur  cofentemét 
les  renuoye  pardeuant  vous  joùau  mois  de  feprembre 
en  l’an  mil  1577  lacaufeeft  retenue  , & depuis  tant  pro- 
cédé en  icelle  qu’au  mois  dapuril  1573  fen  enfuie  arreft 
du  confeil,  par  lequel  eft  ordonné  quand  au  RedeurSc 
doéleurs  regens  deladideVniuerfitémarchans  en  corps 
qu’ilsironc  es  afiemblees  publiques  auec  le  clergé  , & es 
particulières  viendront  apres  lefdits  iuges  prelîdiaux, 

Quandâuxmaiftres  des  eaux  & forefts  ports  & pafla- 
ges,ils  feront  par  tout  précédez  par  lefdicts  Scnefchal, 
luge  mage 6^ criminel,  lî.eutenans,  & des  plus  anciens 
confeillers,  parprouifionj&atrendant  quelefdidsma- 
giftrats  preiidiauxfoicnt  ouysfurla  requefte  ciuile  par 
eux  obtenue, contre  l’arreft  donné, par  la  grande  furpri- 
fe,  coÜLifion,  ô^r  preuarication  du  preuoft  leur  procureur, 
auec  ledidmaiAre  des  ports. 

...  Pour  le  regard  des  fecretaires  feruans  en  ladide  Cha- 
ccîlerie,  quiiontles  autheurs  & principaux  conuoiteux 
de çeft: honneur , eft did qu’es  alfamblees publiqucs,ef- 
quelles  la  court  de  parlement  ira  en  corps,  ils  marche- 
ront apres  les  fecretaires  dcladidecourt,  & quelefdids 
prefidiaux iront  immédiatement apresledid  Parlemét: 
mais  en  ce  qui  concerne  les  afiemb.lçes  particulières,  le 
Confeila  refcruc.d’ouyr  plus  amplement  les  parties,  cc- 
pendanta  ordonné  par  prouid^n , quelefdids  luges  &: 
magiftrats  Prefidiaux  précéderont r^taires  fufdits. 


Or  mes  Seigneurs  , c efte  queftion  ne  doit  pas  eftre 
trouueeeftrange,  &:hors  de  raifon,  parce  qu  ores  qu’il 
foir  tref-raifonnablc  de  rendre  la  iuftice  efgalement  à vn 
chacun , & fans  acception  de,s  perfonnes , ou  confidera- 
tion  desmarques  d’icelles  3 d’autant  quelle  ne  côfifte  pas 
en  la  qualité  des  (ubieéts,  mais  de  la  nature  eft  ordonnée 
efgale,&  pareille,  dont  eftpar  les  Grecs appelee.Vo^,^  ce 
qui  eft  parcomparaifon  del’vn  àTautre^laquelle  és  nom- 
bres,& figuresles  Mathématiciens  appellent  Analogie, 
carAflVo^eftla  confideration  des  deux  ^ faite  de  l’vn  à l’au- 
tre, que  les  anciens  appelloient  autrement  <rK€V.;',  nousla 
difons  conuenance^ou  proportion. Et  c’eft  pourquoy  les 
plus  anciés  Legiflateurs,qui  ont  efte  les  Ægyptiens,pci- 
gnoient  en  leur  ville  des  luges  fans  mains,  & vn  Prefidét 
ayantlcs  yeux  bandez , portant  au  col  l’image  de  vérité 
pendue  : à quoy  faire  Dieu  à admonefté  les  iuges  en  ces 
mots-nun  kS  ]OpD  1331^03  D»33  IIOH  ÿh 

O usa-  agnojeem faaem  tn  ipfi 

ludtcto  jjicutpayuutn  Jic  dudietts , non  ttmehitts  dj^acic 

cHiufptam  qmdiudiaum  Veiejl.  Neantmoins  cela fentend 
delà  iuftice  comrautatiue,  Scelle  qui  confifteen  îecô- 
mercc,  laquelle  eft  remarquée,  &:recognuë  par  conti- 
nué Arithmétique  proportion  , comme i.  4.  6.8.  parce 
qu’il  y a autant  de  différence  entre  6.&  8.qu’entre2.&4 
fansconfiderer  la  valeur  des  nombres,  ainfi  qu’en  cefte 
diftribution  nous  n’auons  point  d’efgart  fi  celuy  a qui  il 
eft  deu  le  meritejOU  ne  le  mérité  pas  : & c eft  ce  que  Tri- 
phonius  difpute , que  ejl  bona  fides^vt etiamfi latrofpo^ 
UaqudÇ  alteri  abjîuln  apud  me  pofutt.rem  Urne  commtjjam  reapUt 
quamui $ mdle  qudtjitd  depojuerit»  Et  fi  Viifles  deuoit  quelque 
chofe  àl  herfites4l  eft  fort  raifonnable  qu’illeluy  rende, 
&luy  en  face  raifon, 

vero  ejl  altem  quoque  quam  appellant, 

pour  autant  quelle  ne  cpfidçre  pas  en  Jon  rnoyçn  la  quâ- 

. tiré, ou  combié  il  defaut,  aiiispâr  fimiU^  ude  de  raifonj^ 

proportion  efgale,elle  recherche  qu  eftee  qu  il  y a de  dif- 
férence^ & comment,  pu  par  quelle  Analogie  elle  y cil 

Aüj 
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■ apportée:  comme  fi  nous  difpofons  2. 4. 8.  i(5.  !a  mefime 

proportion  que  nous  trouuerons  entre  8.&  i^.fcra  entre 
2.&4.  ôis’il  eft  raifonnableque  id.  prenne  fe.  il  clt  aulfi 
parmefineequalitéfort  iufte  que4  prenne  2. parce  que 
la  mefine  railbn  qui  eft  de  8.  a 16.  fc  trouue  pareillement 

de  4.22.  Ce  que  nos  lurilconfultes  n’ont  pas  négligé,  & 

l’ont  obferué  en  la  diftributiomdes  fuccelfiôs,  par  le  rap- 
I fiitaff  volonté  duteftateur  à telle  proportion  tref-  - 

àè^i.&'poft.  ueritable,& tellement  iufte,S:  équitable, que  quiconque 

1.47  ff.  Je  la  corrompt  & galle, fe  peut  dire  ruincr,&  perdre  toute  la 
Société  humaine . Celle  cy  eft  principalement  obferuee 

en  l’ordonnance  des  peines, & diftribution  des  hôneurs, 

& loyers:  car  autrement  ont  accouftumé  d’eftre  punis 
1.  in  femo-  les  pauures,quc  les  riches,  les  nobles,què  les  plebees  in- 
aa!.ff  JcS'.  & libres,  que  les  ferfs,  & elclaues,les  magiftrats, 

que  les  particuliers  . Auflî  n’eft  il  pas  bien  équitable, que 
c“e"uæft  rengs,feances, & honneurs,foientergalement  dillri- 
' ^ '■  buez  à vn  chacun , & comme  difoit  Hipodamus  Milefie 

ilnefcpeutaucunemét  faire  qu’vnfigrâdamas,  & mul- 
titude de  perfonnesde  diuers  mouuemcnSjalTemblez 
dans  le  circuit  d’vne  muraille,  fe  puifte  contenir  en  paix, 
s il  n’y  a quelque  ordre  & reglement,  pour  leur  conucr- 
QuiJoiuét  fation,&hantifequ’ils  doiucnt faire enfemble. En quoy 
m"crsrana5!  f ^ ^ confiderer,eftre fort  raironnable,que  les  perfonnes 
les  plus  feruâs  a la  repub.  & les  prneceiraireSj&defqucI- 
leseftfouftenul’eftat,tiennét  le  premier râg,& leur foit 
fait  honneur  pardefllislcs  autres  ,proportionnecment 
félon  leur  ordre  & charge  publique  . Tout  ainfi  qu’au 
corps  humain, nous  voyons  quelateftcjquieftlefiege 
de  tous  les  lens,  tant  intérieurs  qu’exrerieurs , la  ou  font 
l’entendement , la  volonté, & la  memoire,tient  & occu- 
pe en  rhôme,lc  lieu  le  plus  haut,  & plus  eminet , ce  qu’il 

fait  hors  l’êuie  des  autres  mébres, plus  abicéls.Dôt  le  pe- 
tit peuple  doit  apprédre  curieufement,  à n’eftrc  enuieux 
CorîDt.i.  ^ur^ssgrans,  mais  plustoftqu’ilpenfecequedidfainét 
cap.ii  Paul  que  Dieu  a pofé les  mébres  au  corps,  d’vn  chacun 
comme  bon  luy  a femblé,  que  chacun  foit  content  de 
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fon  degré  J te  de  fa  condition,  fachant  bien , que  ce 
fouucrain  potier  , a puifTanec  de  faire  d’vne  mef* 
me  mafle  de  terre  , vn  vaiffeau  à honneur  , Srvn  autre  ^ 

à def-honneur.  Car  fi  tout  le  corps  eftoitoeil  oùferoit  ç^p. 
louycPileft  dôcaufli  requis  quil  y ait  diuers  membres, 
pour  la  compofitiondvneftat,  & que  les  vnscomman- 
dentjles  autres  obeiflent  & cedent,  auec refpeâ,  & hon- 
neuntoutainfi  que  nous  voyons  lame  principale  partie 
dcrhommcjpourlaquelleferuir  le  corps  eftdeftiné,  te  à 
Ivrilité  du  corps  font  fubiets  les  biens  qu  onappellede 
fortune,  lefquels font  hors  de  nous,  &nont  eftimeny 
valeutjfi  non  entant  que  leur  en  donne  la  conuoitife,  & 
ambition  des  hommes  femblables  à la  fiéure,  laquelle 
procédé  de  quelque  matière,  & tant  qu’icelle  dure,  elle 
s’entretient  te  continue, mais  quand  par  dîette , breuua- 
ges,  ou  autres  régimes  de  medecine  les  mauuaifes  hu* 
meurs  font  confommees, incontinent  la  fiéure  diminue, 
te  les  forces  du  corps  pcù^à  peu  reuiennent,  ainfi  quand 
rambition,&  tels  autres  efguillons,  defquels  naiflentles  pn  q^oy  c5 
différons  nourrices  dmiuftice,nont  aucune  force  aux  qua- 
efprits  des  homes  , la  fleure  delà  repub.cefre,&:  le  corps 
politic  retourne  à fon  naturel,  qui  eft  de  viure  fainemer, 

& en  repos  enfemble,les  grands  en  commandant, les 
petis  par  robeifiance . Encor  que  tous  foient  neceffaires 
pour  raccomplilTcment  ducorp^orncmenr,&confer- 
uation  d iceluy:aulfi  doiuent  ils  cure  tous  efgaux,non  en 
honneurs, pouuoirj&puifTance, mais  à receuoir,  te  ouyr 
le  droit  quileur  appartient, à eftre  conferuez,  te  mainte- 
nus en  leur eftre,  Vautres chofes qui fepeuuent rendre 
cfgalement.De  forte  que  fi  entre  les  citoyens  on  obfer- 
ue  diligemment  cefte  diftribution  d’honneur,  félon  leur 
rang,&  mérité,  aduient  veritabiemét , ce  que  nous  voy- 
ons ordinairement  entre  les  iardiniers,  qui  portent  à la 
fontaine  plufieursvaiffeaux  dediucrfemefurej&forme^ 
lefquels  il  rempliffent  iufqucs  au  bout , pour  arrofer  leur 
iardin,  te  combien  que  IVn  foit  plus  grand  que  l’autre, 
toutesfois  nous  difons,que  tous  font  remplis  fujuant 

A liij 
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Icurmoyen  : ainfî  quandentrc  les dtokns  chacun  felô 
fon  rang,  mérité  reçoit  Ton  honneur,  ^dignité,!!  doit 
eftre  fortalfe5&  contée.  Parce  qu’il  çftenla  republique, 
ce  que  nous  voyons  és  grands  , ôc  fpatieux  édifices 
quiont  pluficurs  veuës,  ô*:  fenefl:re.s,defquclics  les  vues 
fontpetitesjlcs  autres  grandes  , mais  conabien  que  tou- 
tes foient  âla  veuë  du  Soleil,  fi  efi-ce  pourtant  que  les 
grandes  illuminent  beaucoup  plus  lamaifon  quelespe- 
tires, dont  elles  font  aufii  plus  recommandées  du  niai- 
(Ireéc  Seigneur  d’icelle.  Pareillement  de  c eftaccort  & 
conuenance  entre  les  grands  & les  petits , naift  en  la  re- 
pub. la  troifiefine  proportion, que  les  anciens  ont  ap- 
pelle 'a.%ju3nxhj  qu£  ea  cjuæ  logij?imè  difictnt prxcUrè  coniHngiî,i(^ 
conftitHmd^  ^quitate^ummos  cum  tnpmirpari  lureretmet  Et  eft 
c’efiaccort  le  moyen  , ëc  proportion  de  joindre  les  par- 
ties tac  inégalés*  enfemble,  comme  entre  deux  nombres 
inégaux  , ?il  s’en  trouue  vn  metoyen  , qui  ait  pareille 
proportion  de  différence  à rvn,&:  à l’autre, qu’ils  ont  en- 
tre eux,  fa  force  fera  de  ioindre  les  deux  extremitezen- 
fcmblc , comme  6, 4*  3.  d’autant  que  la  mcfme  raifon  qui 
eft  du  plus  grand,,au  moindre,  telle  eft  la  différence  de 
tous  les  deux  au  metoyen  , donquesenlamefme  pro- 
portion qui  eft  entre  le  grand  & le  petit  en  la  repub.  doit 
eftre  la  différence  qu’on  met  entre  les  deux  enfemble: 
laquelle  en  cefteequalité  doit  accorder  & ioindre  ceux 
qui  font  bien  efloignéz  l’vn  de  l’autre  & fans  lequel  ac- 
cort,ou  Harmonie, il n’eft pas pofïîble que  les  eftats,6c 
républiques  puiflënt  durer  longuement,  pourlesaffli- 
(ftions,ôc contraires  affeëtions  des  citoyens, les  vns  en- 
uers  les  autres  qui  corromproient  entièrement  tout  le 
corps. 

Mais  c’eft  affez  parlé  de  ce  point,  voyons  maintenant 
qui  font  ceux  qui  en  la  république  doiuent  tenir  les  pre- 
miers rengs,&  à qui  nous  deuonsplus  d’honneur,  fans 
toutesfois  nous  amufer  àlareuerence,&  refpeél  qu’vu 
chafeun  denous  deuons  à nos  pere,mefé,ouànos  pé- 
dagogues , par  ce  qu’cncor  que  la  nature,  did:  Plucar-  ~ 

que 


que,  &:Ia  loy  qui  conferue  la  nature  ~ aycnt  donné  le 
premier  lieu  de  reuerance,6^  d’honneur  (apres  Dieu  )à 
ceuxcy,&  nefeauroient  les  hommes  faire  feruice  qui 
foit  plus  agréable  aux  Dieux  ( difoit  Platon)que  de  paier 
gratieufement , &c  affeéiueufemenr  aux,  pere  merc, 
pédagogues,  quiles  ont  engendrez,  nourris,  efleuez,&r 
iuftruits,  les  vfur^es  des  grâces,  vieilles  ônÏQuuelles  qu*ils 
leuronrpreftees,ncantmoinsparcequecefontrcfpeéts 
domefl:iquespriucz,& particuliers,  nous  n en  parlerons  l'hoïincur 
pointjCÔmen’eftâtspointdurangdece  quiappartiérau  auxrc- 

^11.  „ 1 1^  (5t  pc- 

pubiic , &c  ne  concernans  en  rien  reftat  duquel  nous  par-  dzgogucs. 
Ions.  Auffîeft  il  certain  que  les  Rom.  feueripimA 

cratpatrUpoteJlatis  authoritas^  escaufesqui  eftoient  publi- 
ques n’auoient  point  d*efgart  à cefte  puiflance  paternel- 
le. Nam  quodadius  publicu  attinetycCcrit  Hermogeniâ,?^o« Je^ 
quiturinspoteflatis,  parlant  du  fils  magiftrat , qui  peut  con- 
traindre le  pere,  à rendre  l’heredité  de  laquelle  il  fefi:  i ^ 
chargé . Pomponinsrefpond  en  autre  lieu,  que mpublim  ff.aaxrc- 
caujîs , familias , pro  patrefamilias  habetur , veluti  vt  ma  ' 
gijiratumgerat . Dhiftoirc  du  fils  de  famile  Romain  dans  l.  Hlfusfa- 
AuLGell.  cft  notoire  , qui  eftant  confui  feit  descendre 
fon  pere  de  cheual,  pour  luy  venir  rendre  le  deuoir  com-  funt 
memagiftrat.Dontfenfuitqueiuftementle  Confeil  n*a 
point  donné  de  rang  aux  doéleurs  regens  de  Tvninerficé 
pardefliis  les  magiftrats,  mais  eostanquam  iuris  ficerdotes, 
cum  clero  cÿ* facerdotibuscollocauit,  lequel  ordre  ils  ont  obte- 
nu de  tout  temps,  auec  honneur, ôc  refpeâ.  Parce  que 
non  feulement  pour  la  police  humaine  , mais  aufiî  en  l’E- 
glifc  de  Dieu , la  cognoifTance  des  lettres  a efté  toufiours 
nccciTairCj&àceftecaufcparle  confeil,  & diuin  com- 
mandement les  premiers  peres,  Adam,  Noé,  Abraham,  Commen- 
lacpb^&les  autres  n ont  pas  efté  feulement  fcauansjinais  précepteurs 
ont  enfeigné leur  doétrine  à la  pofterité;  Puis  quâd  Dieu 
donnalaloy  à Moife,  il  commanda  que  raifemblee  des 
doâeurs  & Rabbins  fe  feift  ordinairement  au  taberna- 
cle pour  Tinftruâion  du  peuple,  ce queles  Leuites eurent 
en  charge  par  fuccclïio,lefquels  nefoccupoiêt,  feulemét 
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aux  Tacrifices  mais  cftoient gardes  Sc  interprètes  des  my- 
llcrescelefteSj&contcnoitlcurprofefïion  , la  loy  diui- 
nejrhiftoircjdiftinétions  des  temps,  cronologie,  par 
la  confideraîion  des  mouuemcns  du  Ciel,  l’art  de  méde- 
cine, 6e  la  mufique,  toutes  lefquelles  feiences  nous  ont 
efté  conferuces  par  ce  college  de  preftres,  comme  en  vne 
Academie,  par  laquelle  en  a efté* enuoyé  la  femence  aux 
autres  contrées  , mefme  en  Egipte  , pendant 430. ans 
que  les  enfans  d’Ifrael  y ont  efté  captifs, ôc  de  la  en  Grèce 
par  SoIon,Sr les  autreSjqui tous  efpuifoient  des  Egipti- 
ens  leur  plus  folide  philofophie,enfemencee  &c  creüe  aux 
PropKetes  champs  des  Ifraelites  : Mais  peu  à peu  fe  diminuant  ôc  e- 
ftant  corrompue  la fplendeur de  cecollege  des  Leuites 
Dfca  Dieu  fufcitales  Prophètes , qui  furent  les  vraysdodeurs 
Sc  eurent  grande  fuite  apres  eux,_ainfi  que  nous  lifons 
d’Elifee  , lequel  auoit  fi  grand  nombre  de difciples,  que 
le  lieu  de  Hiericho,  ou  il  fouloit  habiter  fe  trouuant  trop 
petit,  pourles  retirer , furent  contraints  de  chercher  au- 
tre habitation, fur  le  bort  du  fleuue  lordain.LesHebreux 
afieurentqueMoyfe  efleutyo.hommes,  desplus  doétes 
6:  feauans  de  fa  république,  pour  interpréter  la  loy  de 
Dieu,  &iugerfuiuant  icelle,  qui  eftoitpeut  eftre  leur  Sé- 
nat, qu’ils  appelloientSanhedrim,  à l’imitation  du  mot 
Doreurs  gtec  avnieAov  S.Ichan  Baptifte,  lefus  Chrift  , de  fes  difei- 
cn  l’Egiife  pies  obféruerenr  la  mefme  façon,  de  apert  qu’ils  auoient 
caiwt;cn-  ]£Uj;5çjE^.ho]es,&:  Academies, OU  ils  enfeignoient, de  ce 
qu’Irenee  efcric , que  S.  Ichan  l’Apoftre  audit  ordinai- 
rement vne  infinité  d’auditeurs , entre  lefquels  eftoit 
Poli  carpe  précepteur  d’Iren  ee.  Depuis  il  eft  trefeertain 
que  les  efcholes  ont  toufiours  plus  fleury , es  lieux  où  l’E- 
giiiedc  Dieu  a efté  plus  grande  , comme  en  Antioche 
Badel,  Cæfaree,  Alexandrie, Bizance,  Rome,  6^ autres. 
^ de  doubte  que  du  commencement  les 

Hiih  colleges  des  Chanoines  , Se  prebandiers  , ne  fuïTentaf- 
fcmblces  de  dofleurs , Sr  difciples  , pour  enfeigner,  Sc 
ouyr  ia  parole,  de  doélrine  de  Dieu , à'raifon  dequoye- 
ftblcnf  appeliez  Ecclejiiç^  voilà  pourquoy  encor 


âuîourd’huy  entre  nous  3 ils  prcxfident  aux  titres , dc  ’ 
grez  fcolaftiques.Ores  que  depuis, ces  aflcmblees  ayent 
efté  ctiangees^en  lieux  d’honneur,  dignité , &c  profit  qui 
fut  caufe  que  les  confraires  de  ces  compagnies  ^ ou  pour 
lesgrâdsbiésjoupourauoir  efté  appeliez  és  Courts  des 
Roys  enCanfeiljOnt  efté  leurs  maifons  ruinees^ôz  abba- 
tuës  par  tant  de  guerres,  des  Vandales , Alains , Sueues, 
Bourguignôs3Frâçois,Huns30ftrogoths,ô<:Lombards3 
nepouuans  vacquer  à telle profefîîon,  commencèrent 
les  Monaftercs  à cftre  fondez^qui  iufques  au  temps  de  S . 

Bafile  ri’eftoiêt  autre chofe  qu’cfcholcs^fans  qucles  Re- 
ligieux fuflTentPreftrcSjnydccûgcz^x  ceremonies  de  Tn'part.tffl:. 
rEglifc.aufqu^cScomei^ans  avaquer^neleurfurpofli- 
ble  de  prendr'cleTabeur  de  IVnc  & l’autre  charge, qui  fut 
occafiô  g les  Princes  &Rovs  fonderét  des  Academies^ 
expreflemét  par  l’authorité^  5^  approbatiô  du  Pape  pour  y 
rinftrudion  de  la  ieuneffe^non  feulement  enThcoIogiCj  en  la  chre- 
comme  fit  Charlemagne  à Paris , de  Bologne.  Mais  de- 
puis  Lothairc  Duc  de  Saxe,  lors  de  fon  Empire  enuiron 
Fan  1140.  ayant  rcceu  3 & confirmé  le  droit  des  anciens 
Romains  en  iceluyjparleConfeil  d’Irnerins,  6eles  de- 
cretsdes  anciens  pereSjaffemblez  au  mefmc  temps , par 
Gratian  pour  la  Hiérarchie  Ecclefiaftiquejô^authorifez 
par  le  Pape;  à Fexcmple  duquel  Empereur  3 les  autres 
Princes  Chreftiens  5 mefme  Philippe  premier,  ou  Loys 
le  Gros  en  France3en  ayant  fait  autant,fnrent  és  Vniner-* 
fitez  depuis  fondées  ^adioutezprofefteurs  en  decret,  en 
droit  ciuifcn  medccine36^  autres  arts^ëe  Iciences  necef- 
faircSjpour  le  chemin  3 & cognoifïancc  des  bonnes  let- 
trcs.Mefme  en  noftrc  Academie  de  Tholofc  ^ de  laqucl-  FQj^^ticn 
le  eft  queftion  3 enuiron  le  temps  que  la  Ville  fut  remife  JeTho- 
aulieuoùelleeftlîtuee  auiourd’huy,  ou  de  Theodofe  le  lofe» 
le  grande  comme  croit  noftrc  hiftorien  Tholofainj  en- 
^ cor  que  faacemét,&:  mal  à propoSjparce  que  de  ce  temps 
, n y de  long  temps  apres , ne  fe  parla  en  l’Europe  de  tels 
^ colleges  3 ou  vniuerfitez  ainfi  formées  3 inftituees 
’ comme  nous  les  voyons  . Auffi  Mildendorpius  en  fon 
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traité  Ve  celehrioribus  ^cademiis  y rcnuoye  la  fondation 
de  celle  de  Tholofe  peu  apres  Tymuerfité  de  Paris  ,la~ 
quelle  fut  enuiron  400.  ans  & plus  apres  Theodofcjfoubs 
l’empire  de  Charles  le  grand  : D'ailleurs  Guihlelmus  de 
iDi.omHia.  CugneOj  Bald , & Panormi.difent  , que  les  priuileges 
odroyez  à l’Academie  des  Parifiens^  feurcntticcordcz  à 
celle  de  Tholofe  en  foninflitution:  Ce  quimôftrequ’é- 
uiron  le  commancemcnt  du  gouuçrnement  des  Comtes 
deladiéie  ville  , elle  fut  fondée  par  quelquVn  d’iceux, 
peut  eftre  fouzle  ComteTorfin  parét  dudit  Charlcmai- 
gne^ou  Guylem  fucceiieurduditTorfin,delarace  &fang 
de  Boufgongne,  ou  d’ilauret Torfin  , fils  du  premier 
qui  poIfflaTulticc  tut  remis  au  Comté  par  Loys  le  Dé- 
bonnaire. Bien  lifons  nous  qu’enuiron  l’an  1200  J1  y eut 
à Tholofe  droit  de  faire  Douleurs  en  Théologie  5 & que 
Raimond  dernier  Comte  de  ladiéte  ville 3 laiifa  quelque 
fommede  deniers  pour  l’entretien  de  deux  Regens, en 
Thcolo^e,cieux  Decretiite^fix  Articns3&  deux  Gram- 
mairics , mais  il  elt  véritable,  que  la  fondation  de  ladide 
vniuerfité  eitoit  précéder) tCjô^  que  ce  Comte  la  voyant 
defcheuëjla  remit  fus  : Encor  que  certainement  tous  les 
plus  beaux  droits, priuileges  de  ladite  Vniuerfitéjayét 
efté  accordez  par  les  Roys  de  France  , depuis  la  reû» 
niondu  Comtéàla Couronne, par  le decezdV^lphons 
frere  de  Loys^mary  de  la  fille  heritiere  du  Comte  dela- 
Foatîstiorî  dldc  ville.xA.ufli  Ican  Pape.ai.hhonnora  beaucoup  & de 
fné  de  ca-  temps  furent  adioutez  les  profeffeurs  en  la  iurifpru- 
hors  ea  denedau  mefmeinftanc  qu’il  fonda  IVniuerfîté  de  Ca- 
quercy.  hors^^n  QuercyrPuis  Innocent  fixiefmc  l’au^mcta  pout 

la faueur  qu’il  portoit  à lâdide  ville, ayant  efté luge-Ma- 
ge  d’icelle  & de  fon  temps  feurent  fondezlcs  Colleges 
deMaguelonnCjPerigortjS.  Martial,  &c  S.  Catherine 
pour  la  nourri tuTe  des  pauurcs  efchoirers^durât  le  temps 
de  leurs  eltudes . le  n ignore  pas  toutesfois,  que  de  tout 
rcmpsla  ville  de  Tholofe  a aymé  ôc  recherché  les  let- 
tres 3 &C  perfonnes  lettrées,  tefmoin  ce  qu’en  eferit  Au- 
fonius. 


. 

Nonvnquam  altricem  noJ}ri  reticebo  Tholojkm 
Innumeris  cultam  populis 

Parlaquclle  entre-fuicte  de  temps  aperc  manifcfteméc 
de  l’origine  3 &înftitution  première  detouteslefdites  A-  vn{ucîiH<^ 
cademiesjefquellcs  comme  ncceffaires  à l’Eglife  de  Dieu  & 

& interprétation  des  lettres  faindes,  n’onciamais  eftéfe-  àu  cierge. 
parcesd’icellc5& font  vrais  membres  du  Clergé^  auquel 
appartient  parraifon  l’inftrucSion  & nourriture  de  fef- 
prit,  & de  l’ame  des  Chreftiens:  Aullî  d’icelles  faut 
véritablement  confefTer,  nonfolum^  Trh^^xscA^ï^^fonteseJje 
honarum  ac  honejlarurnrerum^inhaçhorninumconfueîudine^fed 
omniummaximè  egre^ta,  ejje  ornementd , Ecclefi<i^  Va , fans  lef- 
quels  il  ne  fe  peut  faire /que  la  vrayedoûrinepuiffe  du- 
rer longuemét  en  fapureté . S’enfuit  comme  tref- vérita- 
ble, que  le  rag  que  les  profefleurs  en  icelles  ont  toufiours 
tenu  en  la  Republique  Chreffienne,  n’a  efté  que^ 
SitcerdoUSjJenioreSj  prudenîieres,  ^ morum  infoYmciîores^  ac 
ri  parentes  animi,  fans  f entremettre  des  honneurs  rangs 

-que  les  magiftrats  ont  accouftumé  de  tenir  publique- 
ment entre  leurs  fubieâSjCar  auflî,  Viuijum  imperium cum 
loue  Cticfirhabet^cc  que  mefmeles  anciens  Payens  au  oient 
obferué  de  tout  temps  en  leurs  eftats,  tefmoin  que  le  lu- 
rifconfulte  parlant  des  iuftes  caufes  pour  pouuoir  don-  i.v.sc  it. 
nerlibertéauxefclaues^permifesàvnmineurdeio.  ans 
parlaloy  Æliafcntia,Ioint  toutes  ces  perfonnes  enfem-  dift. 
hlc^jifiliiiSifilia^frater^autforor^naturalis  ft^fi  coüeSianeus.edn- 
cator^  fipdedagogm^fi  nutrix^bcct  qui  s’enfuit.  Plato  difeou- 
rant  de  ceux  à qui  lareucrcncccftdeuë.metles  Dieux, 
les  parents,  & les  pédagogues  enfemble.>pour  monftrér 
que  tous  les  deux  derniers  font  domeftiques,6^  oecono- 
miques,  n’excedens  les  lieux  particuliers  & priuez.  Pour 
laquelle  confideration,  il  n’y  a iamais  eu  Republique,en 
laquelle  les  precepteurSjô^  informateurs  des  fciences  en 
quelque  profeffion , que  ce  foit,  ayent  tenu  rang  public 
entre  les  officiers,  s’ils  n’ont  efté  expreffement  créés jm  a- 
giftrats  à ces  fins  , comme  récite  Xenophon  auoir  efté  iaccdcm<^ 
fait  par  Lycurgue  en  Lacedemonc,lcquel  créa  vn  magi- 
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ftrat  qu’il  appellâ  Pâidonome^pardgüers  lequel  Ce  deuoic 
a (Tembler  journellement  la  ieunefle  delà  ville,  & quand 
il  marchoit,menoit  deuàt  iu^ des  homes  portans  foüets, 
ou  en  deffaut  du  ma^iflrat^  auoit  le  principal  Bourgeois 
delà  ville  la  meîme  authorité^comme  lieutenant  du  paL- 
donome,  enquoy  monftrerent  iaflc’Z'  les  Spartiates  que 
la  feule  pedagogien’auoit  point  de  rang , s’ils  ne  luy  euf- 
fentappofé  la  marque  de  magiftrat,  & les  Empereurs, 

. Theodofe,  & Valentinian.  2.1e  déclarent  appertement 
enleurGonftitation,encequepour  la  recompencc  des 
trauaux  des  profefTcurs  , apres  auoir  leu  20.  ans  > ils  leur 
donnent  feulemécla  dignité  du  Vicariat  qui  eft  yn  hon- 
- ncur imaginaire, premièrement inuente  par  Conftantin, 
qui  voulut  gratiffier  quelques  vns  de  les  fubieds,  com- 
lib.4.dcviu  me recîte Eufebe, a raifon  delaquelle  dignité,  il  leure- 
‘ ftoit  permis.  Inter  effeimpemtoris  epulis^^  eïus  purpura  adora- 
re.-eeque  fut  fait  peut  cftre  à l’exemple  de  l’Empereur 
Claudius  , lequel  nous  lifons  ^Irnaginarkincpuandammiliti- 
am  injlituijje^vt  lüius  concejîwne^de Je  hene  meritos  agnofeereu  C c 
que  iay  voulu  difeourir  en  paffant,par  ce  que  ie  Icay  bien 
qüe  lefdits  Redteur  ôe  doâeurs  regens  encor  auiour- 
d’huy,  omnem  moueht  lapident , pour  reuoquer , &c  remettre 
encontrouerfcce  qui  a eftétant  folemnellement  luge, 
non  feulement  par  le  Confeil,  mais  par  la  court  de  Parle-' 
ment  de  Paris  ; fe  monftrans  en  cclaplus  ambitieux  que 
la  PhiIofophic5dc  laquelle  ils  font  profeffion  ne  permet, 
puifqu’eux,  quileges  docent^  6C  feauent  que  fenatus  ius  facit^ 
veulent  mettre  en  difficulté  ccquetot  ampljîimorum  ordk 
nu  decrem  confuUumefl:à’^\llcuts  veulent  joindre  auec  eux, 
Refaire  iouir  de  la  mefme  ambition  ,~vn  Grammairien 
^ crotté , 5c  vn  médecin  Scàtdphagc . comme  f app'eilc  A- 
riflophanc,!^  profeffion  defquels  en  toutcs  les  anciénes 
républiques  grecqu€S,acftc  pour  la  plufpart  exerceepar 
d des  plus  vilespetf&nes^êc efclaues.’A  Roriiclulius  Gæûr 


Médecins 
^:l£ur  lac^ 

sucton  ptemierJeuijidjialiberté  , 5c  fi  entre  nousVe's  villes  mai- 
in  vit.îil/  fireffes  de  ce  Royaume,  on  ne  les  reçoR  fingulierement 
les  médecins,  en  aucune  charge, ni  honiîëur  public, mais 


titti^uaMfcrut  publiciyit  jînÿiltf  Acceptit  tneyccde  uiuunt^  cônicil 
a cfté  iugé  ccs  années  pafTeeSjen  la  refonnation  des  cou- 
tumes de  la  ville  de  Paris,  aucjuel  lieu  ils  demâderenr  le- 

ance, qui  leur  fut  donnée  entre  les  mechâiïïqüTsâüëcTes 

Chirurgies,  defquels  ils  faifoiét  anciennei-nér  îa  charge- 
prefidât  en  celle  alléblee,  meflîre  Chriftophle  de  thou: 
premier  Prefident  de  Paris,  affiftédvne infinité  de  nota- 
bles Seigns  de  la  nobleirc,&:  de  la  Iufticc,roçcaficn  peut 
eftrc  en  a eftéprife,  fur  ce  qnePierre  d’Apo  profelTenr  en 
medccineen  i'Vniuerfité de  Bologne, eferit  quel’artde 
medecine  eft  attribué  à Mars,  qui  et  le  plus  odieux  de 
to’  les  planetes,autheur  de  toute  iniure,dcbar,  &lnquie- 
tude , partant  que  les  médecins  font  le  plu  s loùuent  gens 
de  mauuaife  conuerfation,  tant  à cauie  de  l’influence  de 
Mars,&du  Scorpion,quepourautant  qu’ils  font  extraits 
(dit il) d’vncfouchevile,  &infrudaeufe,c’ell:Icrapport 
dece  médecin  fondé  poffible  fur  l’exemple  de'Æicula- 
pius, qu’on  diteftrele  premier  inuenteurde la  medeci- 
ne, que  pluficurs  alferment  auoir  eflé  vn  fils  de  putain, 
inccftueufemét  ne , d vne  femme  nômmee  Coronis,  qui 
fouuent  fcfaifoit  cmbralfer  par  les  preftres  d’Apollon, 
adultérant  anec  eux  dans  le  temple, Icfquels  firent  ac- 
croire au  peuple,  qu’il  auoit  efté  engendré  par  le  Dieu: 
mais  tous  s’accordent  en  ccla;mefmeLadance  efcriuâtà 
lErnpereurCôftantin,dit  que  pour  reprimer  les  mefeha- 
cetez  de  ce  beau  médecin  il  fallut  que  lupiter  foudroiaft 
furluy.  Quand  aux'grammairjens  illes  feroit  beau  voir, 
difputans  pour  fçauoir  fi  les  gerundifs  font  noms,  ou 
verbes  ,_comment  fc  fait  que  le' premier  cas  de  Inpiter, 
produife le  iêcond  Iouis,pourquoy  quelque  fois  les  nos 
envjou  vs,fe  terminent  envm,  comme  nos  lurifcon- 
fultes  vfent  de  iuflum  pour  iulfus  : fi  l’ame  d’Ariftote  doit 
cftre  eferite  Entelechie  par  t ou  Endelechie  par  d,  & au- 
tres telles  bagatelles,  précéder  tôutesfois,&auoirrhô- 
neurpardeirusîeursmagiftrats  chefs  delà  prouince,  & 

qui , leÿs  (tSltonem  cum^Ltdio  , exerceve Çolent, 

S’enfuit  donq  à parier  de  ceux  qui  par  authorité  pubk- 
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afferriblees  ,pouràquoy  paruenir  nous  ferons  la  mcfmc 
préfacé , que  fait  iuftinian. 

Gouuclî.^  'i°7s  îy  h}'^<ü7roiÇi  'Vî^'  AfaHt  (p4A3w5ga(?nc£<,  liçaav- 

fïi  d ^&x(nAeix.ji^ax/ma  quidem  ( dit  il  ) tnbominibm fmt  Dei  à 
fuprcmd  coüata  clementU  ^ficerdotinm , ^ Imperium  . Ce  que 
_ tous  les  anciens  Politiques  auoient  eferit  dcuantluy,  & 
remonftré  que  les  deux  pflîèrs  bc  fondemens  dVnc  Re- 
pub. font,  la  Religion,  & la  Police  Jeiquelsdîrt  efté  tel- 
dVn^eftTc^*  lement  iüints  cnfemble  que  les  Roys:  Idem  ipjï  facerdotes 
ejpdiccbantur.rerumquejacrarumcuramnondetreftabant^com-’ 
me  il  cft  certain,  aufli  ont  toufioursles  Monarques  fort 
dcbatuleur  puiflance  en  IVne  & l’autre  partie,cc  qui  n’^’'^ 
fans  grande  confideration  : Car  d’où  voulons  nous, 
î les  Roys  prennent  meilleur  moyen  pour  gouuerner 
.w«:peuplequc  de  la  Religion  ? d’ou  perfuaderont  ils  à 
leurs  fübicéts  qu’ils  ont  leur  authorité  que  par  icelle  ? par 
quel  artifice  ferôt  ils  trouucr  doux  leurs  cômandements 
que  par  la  pieté  diuine?  Sc  d’ou  prendrôt  ils  leurs  meilleu- 
res raifons:  que  d’icellePou  comment  enquis  de  la  lufticc 
de  leurs  Loyx,  fatisferont  ilsaux  murmurans  que  parla 
Religion  ? auffi  tous  ceux  qui  ont  voulu  comparer  le 
corps  humain  au  politique , ont  dit  & aifeuré  , que  les 
meimes  fundtions  qucTont  cnThomme  le  cerueau , &lc“ 
coeur, folîten la  religion  8>C  la  iuitice  pour  le~  regard  de 
l’eftatiAu  cerneau  côfifte  toute  la~vertu  animale, laquelle 
retire  de  toutes  parts  , la  forme  de^  chofes  fenfiblcs- 

les  met  en  ordre,  les  diP 
pofe  ô^diftinguc,  &c*eftla  confideration  qu’on  a pris  de 
l’appellerle  commun  moteur,  des  fens  de  tout  le  corps. 
Le  mefmecffedeft  de  la  religion,  laquelle  recuillit,  & 
retire  des  chofes  celeftcs , & cognoiflTance  de  Dieu  tout 
puifiànr  5 l’ordre  3 la  façon  &:  maniéré,  en  laquelle  nous 
deuons  viure^foiisfa  craintCjôç  honneur, difpofant&ren- 
geant  vn  chafeun  à ce  but,&:  le  faifant  foufmettre  au  ioug 
de  fa  iuftice,  laquelle  eft  véritablement  copareeau  cœur^ 
auquel  refide  la  fourcc&r  fontaine  des  cfprits  vitaux, qu’il 


efpand 
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cfpcnd  , enuoye  , ^ communique  à tout  le  rcftc  du 
corps  pour  le  viuifier,  à raifon  dequoy  GalienTâppcllela 
fontaine  de  vie  > tout  ainfi  que  la  lufticc , enuoyelesTmx 
& le  droit  àvn  chacun,  par  lauthorité  du  magiftrat  qui 
a la  puifTance,  pour  empefcherla  force  des  mechans^ 
receuoirlcs  innocens  en  fa  fauue-garde,  les  maintenir, 
défendre,  fouftenir,  & deliurer,  faifantviureceux  qui 
aucc humilité  fe  foubmettront  àla  police  ordonnée,  à 
l’exemple  du  Médecin,  qui  confeilic  premièrement  au 
malade  qui  n eft  têperé  en  fa  maniéré  de  viure,  de  la  châ- 
ger,  & fi  en  cela  il  s*obftine  contre  lordonnance , le  Mé- 
decin l’abandonne  ne  le  vifiîc  plus.  Comme  le  Ma- 
giftrat voyant  fes  citoiens  mal  viuans  enfemble,les  aiant 
admoneftez  de  corriger  leurs  meurs  corrompus  , ôd  ré- 
parer le  tort  qu’ils  tîenent  àleurs  voifinsfils  fe  veulct  ob- 
ftiner  contreluy,ilfedoitayderdcs  autres  moyens  que 
Dieu  luy  a mis  en  main,pour  garder  les  bons  & paifibles 
d’oppreflîon , par  la  iufticc , fans  laquelle  ne  feroit  facile 
de  fe  rendre  les  vns  obeilTantsaux  autres,  ains  chafeun 
s’efforceroit  décommander  , ôc  pluftoft  hafarderoit  fa 
viequ’il  n’alfuietift  les  autresà  fa  deuotion.  Tellement 
qu’il  eft  fort  véritable  , quecefte  vertu  ne  touche  pas  rat 
le  luge  3 ôc  magiftrat  auquel  elle  refide , comme  les  par- 
ticuliers aufquels  elle  apartient,  & feraportc,  à raifon 
dequoy  Ariftotedifoit  3 quelle  magiftrat  eft  femblableà  ub.i.PoHc* 
rarchiteétc,  duquel  le  trauail  n’eft  pas  laborieux  en  fes 
mains,  mais  il  inftruit,  commande,  prefeript,  &diftri- 
bue  àvn  chafeun  de  fes  maflbns,ce  qu’il  doit  faire  en 
l’œuure  entreprins  : rô»  /u;  inquit  M 

i§frlujTo  €g7o;  4yeti  â^^'ré)c%yo$. 

Ainfi  peut  on  entendre  combié  eft  difficile  cefte  charge, 
quieftcommifeaufnagiftrat  ,quel  foin,  quels  labeurs  il 
porte , combien  ion  ciprit  eft  agité  de  penfees  ayant  fur 
îbn  dos  le  fardeau  de  la  republique , & regardant  tous  les 
citoiens,  comme  dans  vn  miroir  , pour  elplucher  leurs 
a(ftionsfortfoigncufemcnt,ce  que  Solon , Bias,  Socra- 
tes,Thrafimacus,  les  autres  ont  amplement  difeouru, 

C 


i8 


Cap.  i6. 


îik  de  ludî. 
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cap.i. 


îuflicc  ^ 
prudence 
i^eantes  près 
lupitcf. 


S^fait  entendre  que llins  la  lufiice^  Sc  le  magiftrar  exé- 
cuteur d’iceliejil  n’eft  pas  pofîible  qu’vne  repub-puiffe 
viure&  durer  longuement  : Partant  fe  donne  à noftre 
îufticecefte  excellente  louange,  que  n'y  l’onuertureou 
pointduiour,ni  le  vefprejnefbnt  fi  admirables  qu’elle 
oh  yô’feOjW,  gcccTé^o^  cvTüohcwM^q'o^  êVi,  Voila  pourquoy  Age- 
filaus  interrogué  , laquelle  vertu  en  ia  Republique 
efi:oirplusncceiraire,oulaproëfre,ou  laiufiice  , il  ref- 
pondit,  quefitousles  citoyens  eftoienc  iuftes , ils  n’au- 
roientque  faire  de  proëire  , parce  que  la  luftice  confîr- 
meroir  ëefouftiendroit  leroyaume,  ce  que  le  pere  defa- 
pieocc  Salomon  en  Tes  prouerbes  a fort  bien  remarqué, 
quâd  il  did:  p3>  HWÿ  D’sSts  n3];in 

abomimtio  Yegtbi^.6  ^ eji  facere  Imptcmem  quia  in  lujlitta  ton-- 
prmahitur  jolium , La  lufiice  entre  les  ho  mmes  .ddoit 
Paul  Pytagorique,  mcfemBledeubTr^eRreappellee  me- 
t e 3 & nourrice  de  toutes  chofes  : car  par  icclic3  CQ m m e 
Ladance  recite  nous  fommes  conioinrs  auec  Dieu , à 
caufe  dequoy  ce  grand  Phiiofophe  Philon  iuif,  appelle 
les  luges  procureurs  3 miniilres  .>  6c  depofiraircs  de  ladi- 
uinc  maieïtéjCe  qu’il  peur  âuoir  pris  du" ^iure  des  Chroni 
ques  ou  il  eft  eferit  ; O 

xn  aiiîem  ludicihm  videtequid  vosfaùîis  non  enim  homim  mdiga- 
hiùs  fsd  lchou<^  ^ erit  vobifcum^  in  négocia  ludi ci]  &C  au  liure 
de  fapience . ^ Domino  vobis  dominario  data  ejii^  potejïas  ab 
ali  ij^imo^  qui  opéra  inquiteî  vejîra  eir  conjiliaperjcrutahitHr^quo^ 
mam  cumejjetvs  minijlri  regni  eim , non  refiè  ludicajlis , Les  an- 
ciens poètes  aufii  le  nous  ont  enfeigné  en  leurs  fidions 
principalemêt  lors  qu’ils  ont  feint  la  deeffeDice.ceft  à di 
re  îüièice , èe  Pallas  deefle  de  fapienccj,  cflre  feantes  près 
I n P i r cr, par  laquelle  fible ïïs  noiïF ^ n ( e i g n e n t de ti x cTTo^ 
f sq  la  première  que  Dieu  en  fa  perfedion  adrainiftre  tout 
par  lufrice,  la  fécondé  eit  que  ies  Roys,  PrinceS3  Se  lufti- 
ciers  fils  font  iulles  & droiiiirierSj  font  par  la  diftributio 
de  luftice^comme  did  Plutarque,  faitsàlafemblancedc 
rimagc  de  Dieu  qui  tout  régit  ée  gouuerne,2e  corne  lupi- 
ter  font  acopagnes  d’£unomia,ceft  à dire  de  prudéce  po- 


litique  5 qui  cü.  la  fciencc  des  bonnes  6c  iliintcs  loix,  ac 
Il  ica,  ceft  à dire  de  luftice,  ayants  en  leur  cœur  emprain- 
te  la  crainte  de  Dieu . Et  c efî  fans  uoubre  la  raifon  poiir- 
quoy  il  eftfort  eftroicïernenr  commandé  de  porter  tout 
honneur  6c  refpedl  aux  luges  ^nous  lifons  que  Dieu  dit  à 
Samuel,  ce  iVeftpas  toy,  ceft  moy  quils  ont  mefprifé. 

D ailleurs aulïî  ciuelemelpris  du  magiftrat  ne  peut  apor- 
ter queIaproteruité.,6<:  defobeiffance  des  fubieds  dont 
f’enftiic  la  fubuerfion  de  l’eftat  , tout  ainli  qu’au  cor,- 
trai’e  les  anciens  ont  figuré  la  Deefte  Pytarchiè  qui  fi- 
gnifielcdeuoir^  .Scobciflance  des  iüfticiablcs  au  rnagi- 
ftrat  laquelle  iis  ont  appelleéTemme  deïupiter  fauueur  Fclicltéfiile 
ôc  de  ce  mariage  feignent  eftre  engédree  félicité;  Pinda- 
reà  cepropos,  appelle  Tranquillité ia*fil!e  de  luftice^a-  rTnclareod, 
mie  de  ferprit  , Ôc  de  la  penfee  , qui  entretient  6c  per- s.  des  Py» 
petue  les  grandes  villes  3 6c  tient  les  excellentes  clefs  des 
conleils  . Ce  que  recognoilfant  Theopompus  Roy  de 
Sparte  interrogué  qu’eft  ce  qui  faifoit  tant  fleurirfare-  \ 
pub.  rcfpondit  que  c’eftoit  parce  que  le  peuple  feauoie 
forthonnorerlemagiftrat.Tulius  Pollux  raconte-qu’en  la 
ville  dePeripolis  , tous  les  citoyens  qui  auoienr  pafte 
IgagedeiSans , auquel  ils  commençoient à gouuerner 
leur  bien  3 eftoient  tenus  de  faire  foie  miel  ferment  entre 
les  mains  des  iudicibm  perpetuo  ddfuîuros^  le- 

gibus^b  eÏ6 pr,£jcnpîts  ommrnodo  parîturos . Et  Archidame  In- 
terroguè,  qiiicftoientles  gouuerneurs  delà  repub.  des 
Lacedemoniens  pa,r  lefquels  elle  s’entretenoit  en  telle  6c 
fi  grande  fplendeur,  ce  font  les  loix(dit  il)  6c  puis  les 
magiftrats  qui  font  garder  îcelles^car  combien  qu’en  no- 
ftre  nature foientefpandues  plufieurs  femencesde  ladi- 
uinitéjpar  lefquclles  nous  efprouuons 3 6c  pouubnsco- 
gnoïftre  noftre  deuoir  enuers  nos  femblables  ,toutesfois 
cefte fragilité 6c corruption,  qui  eft  entree  en  l’homme 
parla  fucceflîon  du  premier  pere,  fait  qu’il  ne  peut  par- 
faitement recueillir  toutes  ces  inclinations  naturelles, 
lefquelles  Dieu  a mifes  en  luy  par  l’efpric  3 duquel  il  la 
orné,  le  formant  à fon  image  3 tellement  que  les  aucuns 
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esbiouis  de  lourde, Sr  groflîercignorâccjlcs  autres  tranf- 
portez  ou  de  folles  opinions  ,011  d’infatiables  voluptez 
& ambitions,  difïîmulent  ce  qui  eftbon  & iufte  enucrs 
leurprochain  : Et  partantaefté  neceflaire  demonftrer, 
parles  loix  ôc  tableaux  d’icelles ;aux  ignorans  leur  leçon, 
ôeoUerauxplus  audacieux  l’excufe  de  mal  faire,  adiou- 
tant  le  pouuoir  au  Magiftrat  pour  faire  honnorerla  loy 
muette, laquelle  quoy quelle foit fans  corps, toutesfois 
elle  vitenl’cfpritdu  luge  vcrtucux,qui  la  fait  régner.  Ce 
que  recognoilfans  les  Romains,  ontefté  feueres  obfer- 
uateurs  du  refped,  ^ deuoir  enuers  les  luges  : tefmoing 
Vaîer.Max.  le  gentilhomme,  qui  pour  auoir  baillé  trop  haut  deuant 
hb.z.  les  Cenfeurs  fut  par  eux  dégradé.  Veétius  qui  fut  tué  fur 
le  champ,  pourne  feftre  leué  lors  que  le  Tribun  du  peu- 
piucarch.in  palfoit  dcuant  luy,  & Decius  qui  mefme  eftantPre- 
Gracchô.  feur , & feant  en  fon  fiege , pour  ne  fcftre  tenu  debout 
pafTantM.  Æmilius  Scaiir  Conrul,fut  commandé  de  fc 
leuer,  ôeluyfut  defchireefarobbe,fon  lîege  mis  en  pie- 
Plin.de  vir.  ces,&defendu  que  nul  obéit  à fes  Edidz.  Auflîontlcs 
illuftr.  Romains  obfcrué  ce  refped  ôc  honneur  à leurs  luges  & 
magiftrats,  non  feulement  vbi pno  a^eretur^  comme  dsins 
le  Sénat,  en  la  ville,  en  leurs  mariages, prohibans  aux  Sc- 
sued  in^u-  vxorem  duceret^iTïâis  encor  aux  ieux,ôr 

guft.pim.  lieux  de  paffetempSjles  ontfeparez  du  peuple,  &com- 
55*  muns  citoyens  de  la  ville,  6e  en  leurs  habits  les  ont  voulu 

diftinguer  6e  recognoiftre  parmy  les  autres,  tellement 
Lib.io.cap.  quc  Gcllius  rccîtcde  Tit.  Cafiritius,ç?#/  curndieferUtotu- 
^3*  nicis  Ucempf  indutos,  &g(tûicis  calceatos  ambulantes  fenatores 

ojfendijjet  S oleatos  (inquit)  vos  fenatores  ^perz^rbts  viam  ingre^ 
(il  nequaquàm  décorum  eji  : ce  que  nous  auons  retenu  en 
noftre  France  : car  rhabillement  que  les  luges  por- 
tent, monftre  affez  que ^filt  cum  clero  togaû  , inter  ordt- 
nés  citeras  ambulantes  . quaft  confcripti  , ^ eleSli  in  fortem 
dommi ^àoiuent  eü.ïe(epzïez  durefte  des  citoyens,^ 
quàm  luris  cufiodes^les  précéder,  6^  tenir  le  premier  rang, 
L'l>  & (T  leur  nom  &:  appellation  le  moftre,  car  magiflratm 

Pûhti‘  ’ ne  fîgnifîc autre chofe  que  maiftnrer&:  dominer,  Arifto- 


II 

te  appelle  le  magiftrat  qui  n’eft  que  pour  ceux  qui 

miftc  parlant  aux  luges  leur  did  : odSs  pny  ’JI31  DflN 
CynSfct  WOtt-’JK  Egodtxtdijep,  (sr  f^pxcdfi  omncs^ost 
- comme  eftans  minillres  & vicaires  de  Dieu,  en  terrre. 

Le  mefmc  philofophe  Philon  did,  que  les  U^cs  funtficif 
jÿ*  vicATÜ  reguw  & tmfcfMovutn,  ce  que  les  Empereurs  Ar-  l quif^tis, 
cad.&  Honor.  enfans  de  ce  grâd  Theodofe  tefmoignét  c.ad  icg.^ 
aflez,  quand  ils  difent  queleurs  Confcillers,  luges  & Se- 
nateurs,p‘*r5  corpoYÜ  eorunt  funt  : d autant  que  certainemef 
la  création  &cleaiô  desRoys  n’a  efté  pour  autre  caufe, 
à ce  que  tefmoignc  Cicéron,  que  pour  iuger  & rendre 
iufticc  : &:  voila  l’occafion  pourquoy  Homere  les  appelle 
Pafteurs  du  peuple, non  pour  fignifiervne  haute  puiflan- 

ce,  mais  pour  Faire  entendre  qu  ils  font  eileus  pour  exer- 
cer Iufticc,  rendis  à vn  chacun  ce  quiluy  appartient,  &r 
de  ce  cft  certain  argument  qucMinos,  & Æaeus  qui  ont  j 

tenu  de  grands  royaumes, ne  font  nommez  que  Iuges,&:  font  les  an- 

qua  iceux Platon  ncbaille  qucrcftatdeludicaturc,pa-“'"»i«5“- 
reillementMoyfe  auquel  Dieu  s’cftfamilierern ent  com- 
muniqué, & les  70.  gouuerneurs  des  luifs  , ne  font  ap- 
peliez que  luges  és  hures  de  la  Bible , ce  que  Hérodote 
tefmoignc  , difant  que  les  Princes  des  Medes  feurent 
creez  pour  diftribuer  lufticc.commc  nous  lifons  du  bon 
üeioces.Lcs  roys  de  France  en  leur  aduenemet  à la  Co- 
tonne lurent  cnl'vn  des  premiers  articles  de  leur  fermer 
& promettét,  de  rendre  Iufticc,  & qu’ils  iugeront  dioite- 
ment.Traiancftfortloüéde  ce  qu’eftant  à chenal  pour 
aller  en  guerre,  il  defccnditpourfairelufticeà  vnepau- 
ure  femme  qui  la  luy  rcqueroit , & Agefilaus  en  1^  refpô-  '* 

ce  , quand  rambalTàdeur  de  Perfe  luy  diél  quil  venoit  lopie. 
deuersluy,dela  part  du  grand  Roy,  auquel  il  refpondit 
qu’il  n'efto  t pas  plus  grand  qucluy,  s’il  n’eftoit  plus  iufte 
iugeant  fort  bien  quil  falloit  prendre  la  diffeience  du 
grand  & petit  Roy,à  la  Iufticc,  côme  à la  mefure  Si  rci- 
glc  royale,  ce  que  la  vieille  feit  entédre  à Philippes.pcre 
d*Alcxaudtc , auquel  elle  s’eftant  adrcflec  pour  auoir 


PuiiTancc 
des  luges 
prc^diaux, 


Heroilib. 


■ îufticejô^Iuyayantrefpoiidu  qu’il  n’auoit  pour  lors  le 
loifir  del’efcoiiter  ^luy  cria  tour  haut  & clair  : Ne  veil- 
les donc  point  eftre  roy;ce  qui  toucha  tellement  le  cœur 
de  ce  Prince, qu’il  vacqua  plufieurs  iours  à ouyr  les  plain- 
tes de  ceux  qui  s’adrefToient  à luy. 

Puis  donques  que  la  iuftice,  les  luges  ^ magiftrats 
exécuteurs  d’icelle  font  les  feuls  primats  5c  dominateurs 
en  la  republique  vicaires  & minifl:res,de  Dieu  , ^ aul- 
qi’.els  les  Roys  commettent  leurs  confciences  à garder 
en  faifant  luftice.  Qjiiiera  l’officier  en  quelque  honneur 
& dignité  qu’il  foit  efleué  qui  fans  pareille  puiflance  fe 
voudra  oudeura  efgalleràeux?(iene  dis  pas  entrepren- 
dre de  les  précéder)  .Et  pour  monftrer  que  les  luges  & 
magiftrats  Prefidiaux  doiuent  eftre  tenus  en  ce  rang,  ie 
diray  que  ce  font  ceux  qui  ont  eu,  & ont  encore  apres  les 
Parlemens , ie  plus  de  domination  en  ceft  eftat,  & fi  tien- 
nent les  plus  anciennes  puiftTances,  & ludicatures  de  ce 
Royaume, encor  qu’vn  aduocat,plus  pour  feruir  à fa  cau- 
fe  que  pour  la  vérité,  les  ait,  afiTezlegerementapellez  au 
difcoiirs  de  ce  procès  nouueaux  magiftrats  * Mais  ie  veux 
biê  qu’il  foit  ainfi,  ce  qui  n’eft  pas,neanrmoins  cela  n’em-' 
pecheroit  point  que  les  aduerfaires-,  ne  fuftfent  obligez 
à leur  rendre  l’honneur  5c  fubiedion  que  la  grandeur  du 
magiftrat  mérité,  aprenans  leur  deuoir  à l’exemple  pro- 
polé  par  Amafis  aux  Egiptiens , lors  qu’il  eut  tué  Apriez, 
5c  que  de  petit  & pauure  foldat  fe  fut  eftabli  nouueau 
Roy,  6c  eut  mis  fur  Ta  teftele  Diademe  Royal,  dequoy 
eftans  les  Egiptiens  fcandalifez  ~5c  faifans  difficulté 
de  luy  obéir  en  fa  nouuelle  puilfancc  feit  faire , du  Baffin 
duquel  il  auoit  av'couftumé  de  lauerfes  pieds, 6e receuok 
fes excremens, l’image  5c  effigiedu  Dieu Ifîs , tant  célé- 
bré en  Egipte  , pour  adorer  Icquellc  peuple  accouroit 
déroutes  parts  du  Royaume  en  grande  afiemblee,  à la- 
quelle Amafis  feit  entendre  que  lé  Dieu  qu’ils  vencroiét 
pour  ceft  heure, auoit  n’agucres  efté  le  réceptacle  des  plus 
viles  5c  ordes  necefficez  de  Ton  corps  , de  forte  que  la 
feule  forme  qu’il portoit  de  nouueau,  faUbic  qu’il  cftok 


en  t elle  reuerance.admoneiîant  par  ccfl  exemple  Tes  fub- 
îcéts  de  luy  rendre  pareillement  le  deiioir  que  fa  nouuel- 
leforme,  & peifonnneRcyaleenlaquelleilcfccitcfle- 
uédefiroiCj  encor  que  naguercs , il  fut  de  peu  de  refpeâ:, 
& indigne  de  tant  d’honneur,  mais  comme  i’ay  diét  nous 
nefommes  pas  en  ces  termes:  d’ailleurs  toutes  les  mar- 
ques qui  peuuent  eftre  en  vnluge  (ouucrain,  le  trouue- 
rontenceux  cy  : ils  ont  leurs  miniftres,  huifîîers,  fei- 
gens&  autres  ofîi-iers  , aufquels  ils  commandent^  qui 
vont  deuant  eux , ôe  les  accompagner  quand  il  en  efl  be- 
foin,  Icfquels  ils  creoient  anciennement  eux  mefmes,  & 
iulquesau  temps  de  Charles  8.  qui  en  voulut  faire  profit 
en  fes  parties  .Outre  plus  hahent  pende  iudtdum  quo  tueanîuv 
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IttrifcUElionem  Jud.  Mais  d’autât  quc^illud 
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tihm concejjHmfmt y Ils n ont  pas  Iculemcnt  cela,  ainsen-  aeiud.i.iîn. 
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cov  ^ nmlSldeUicendee  ^quod  non  ni  fl  mdonhm  magijlvcîtibif^ 
heuit,  quin  imo  Imperium  ampltm  , quod  nohili  offcio  exercetur 
Itaque lubere pojfunt,  Tutores  crectre , Indices  liîig<intibm  darefo- 
noYum  pojfe  concedere ^inpofjefionem  mittere  ^ Cdeteraqunema^ 
gis ftnt  imperij  quant  iurifditbionis  d’auantage,  iusgladij  ei^datu 
eji^  comme  es  cas  de  fauce  monnoye.  alïaflinat,  crime  de 
xnaiefté  diuiiie  & humaine,  infraction  de  fauuegarde , ôc 
autres  femblables , vérifient  les  lettres  de  rerniffion,  abo- 
lition , pardon , Rappel  de  ban,  des  Chartres,  edids,foy- 
res,marchez,afFranchi(remês , ôc  autres  telles  caufes  roy- 
ales, Et  encor  es  matières  ciuilcslugcnt  en  certains  cas 
Ibuuerainement  & fans  appel, ils  font  aufli  les  vrays  & na- 
turels luges  des  nobles  , alfemblent  6^  cognoilfent  du 
Ban  Arricreban , des  foy  àc  hommage  tenus  de  fa  Ma- 
iefté , des  lettres  de  fouifrancc  & de  conforte  main , des 
terres  & fiefs  nobles,  en  aClion  pure  perfonnelie,  telle- 
ment que  le  chet  de  cefte  compagnie  efl:  auflîle  chef  de  la 
nobleife  dç  la  province,  Scnclchzuffccy  ^ ita  militarem 
quoque  iuridiBionem  hahent  & à ces  fins  ^paludatos  fuprefeftos, 
quos  vocant  Lieutenâs  de  Robe  courte,  &:  d’autresqu  i vôt 
& marchét  par  lesprouinces,pour  aprehender  & furprê- 
drc  lcs voleurs, ôc  mal  viuâs  côme  deleguez  du  feneichal, 
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vifîcner-  qulfont apcllez Viffcnefchaux,  fropm  latruculatores taquam 
chaux.  pr^efeBi  Marechalcom,  Ils  ont  au  Alla  cognoiffancc  de  tou- 
tes lesEglifesquifontde  fondation  Royale,  & qui  ont 
priuilege  de  garde  gardienne,  reçoiuent  les  fermens  dés 
magiftrats  munrcipauXjmefme  en  la  ville  de  Tholofe  des 
Capitous  ,quî  fonr,^r  Trihuni  plebïs , ^ duitatis drfenfores. 
Bref  ce  font  ; es  chefs  & prefidens  de  la  prouince, comme 
leur  nom  fait  entendre,  aufquels  reffortiflent  les  appel- 
lations de  tous  les  luges  ordinaires  deleur  Senefehau- 
€ce,  & cftoient  anciennement, comme  encor  leurs  lugc- 
mens  TifTus  & ordonnez  au  nom  du  Roy  ,àrexemple  des 
nsuueî.  17^  Prefidens  des  prouinces,  fous  les  noms  des  empereurs, 
lefquels  les  appelloient  leurs  frétés,  félon  que  nous  ap- 
prend Caffiodore  InformuUreâlopromncU^&cpcttncttoiQt 
qu  ilsfufTent  habillez  de  pourpre,  comme  ceux  cypeu- 
Authorité  uentpoterRobbe  d'efcarlatepar  lavolontédenos  Roys. 
le  ne  veux  pas  dire  combien  eftoit  grande  rauthorité 
des  Senefehaux  anciennement  en  francc,  deuanrlïnfti- 
tudon6<:fcancedcs  ParlemenSjie  diray  feulement, que 
Panl  Emii.  c cfioient  les  fculs  luges  du  Royaurac&rquienleürpro- 
F^ranfoT*  tcndoient  la  luftice  fouuerainement&:  fans  appel 

ne  cognoîfians  les  Parlemens  desprinces, &:  autres  grâds 
Seigneurs,  quifaffembloient  en  certain  temps  de  l’ah- 
nee  que  des  affaires  deftat,ôc  qui  concernoient  vniuer- 
fellement  le  royaume  fil  ny  auoit  quelque  pleinte  des 
Senefehaux  Baillis , & Preuofts^qui  tous  en  diuers  noms 
ont  pareille  authorité  au  gouuernem'ent  des  prouinces, 
ainfi  qu’il  appert  de  Tordonnance  de  Loysleieune  didl 
le  pyteux,cn  l’an  ii38.contenant  ces  mols.NMm  Senechd^ 
Ballsuice , autdterius  ludicatum  regimem  'uoUmus  gubernd» 
rî^  vel aheno  nomine^p  r^terquàm  Senechailî,  BdUim^vel  prxpojiti 
fi  eut  (tnti quitus  fuer Ht  concejfum.  Et  Icfquels  tousfouloientc- 
ftre  perpétuellement  da  priué  confeil  de  fa  Maiefté, 
iufquesà  ce  que  Philippes  le  Bel, pour  plus  librement 
ouir  les  doléances  des  prouinciaax,lc  défendit  & prohi- 
ba rrefexpreffem  nr  , comme  auflî  il  ne  voulut  que  lés 
Originaires  delà  mefme  proumcela  gouuemaffent , ce 

qui 


que  Charles  5,diâ:  le  fageconfirmapüis  apres  .-Mais  qui 
plus  eft  5 eftoient  les  Senefehaux  choifis,  des  plus  grands 
officiers  qui  fuffent  près  la  perfonne  du  Roy,  pour  eftrc 
enuoyez  ésprouinces^rendrelaluftice  aux  fubieds  d’i- 
celles, en  toute  fouucraincté,  ce  que  premièrement  fut 
inftitué  par  Charlemagne  jtefmoin  qu’on  fouftientjque 
le  grand  Senefchal  de  France  cftoit  anciennement  le 
Grand  maiftre,  que  les  autres  appellent  le  Comte  du  pa- 
lais, à raifon  dequoy, l’Abbé  Robert, confonr, Maire, 
Senefchal , &:  Conneftablc , ce  que  monftre  le  nom  de 
Senefchal  qui  eft  vn  vieux  mot  Alcmand , lignifiant  offi- 
cier de  famille.  Car  Sent^^  fignifie  famille  & Schal^  offi- 
"eierou  feruiteur,& partant  Guillaume  Euefque  de  Tyr 
Interprété  grand  Senefchal  Vincent 

de  Beauuais,  Prince  de  Cheualeric.  Or  depuis  que  cc 
nom  du  grand  Senefchal  fut  commué  en  nomdeGrâd- 
Maiftrcjles  luges  des  prouinccs  ayans  auffi  la  charge  U 
conduittedcsVafTaux  d’icelles  pour  le  Ban  & Arriéré- 
ban, ont feuls retenu  le  nom  de  Senefehaux,  aufquels 
furent  donnez  des  lieutenans  preudhommes , idoines  & 
fuffifans  pour  leur  aider  à faire  la  lufticc  , meftnc  lors 
qu’ils alloient  en  guerre,  lefquels  depuis,  & tous  leurs 
confeillers,  le  Roy  Loys  iz.a  voulu  eftre  qualifiez,  du 
degré  de  Docteurs , ou  licenciez  en  quelque  fameufe  y- 
niuerfité,  ôcc’eftoitau  temps  que  le  defir  de  plaider  ne- 
ftoit  encor  entré  au  cœur  des  François,  & qu’ils  fe  gour 
uernoient  plus  fimplemét  au  fait  de  ludicature,  acquïef- 
cents  aux  fentences  données  par  IcsBaillifs,  & Senef 
chaux,quiadminiftroicnttoutelaiurifdiCtion,dit  Budé. 
Toutesfois  depuis  croiflant  la  malice  des  hommes  il  a e- 
fté  force  non  feulement  d’adiouftcrvaufdits  Senefehaux 
les  Lieutenans  ciuils , & criminels  mais  aufli  des  confcil- 
1ers, ô^aflefleurs pour  aidesà i’cxemple  de  Scuerus,  le- 

3\xAyiuYidico  ^hxandrU  adiecit  ordinem  decuriomm  : MslU 
efaire  feoyr  les  ParlemcntSjpour  ouyrlesTrequentcs  ôc 
affiduelles  appellations  de  ceux  qui  voudroient  bien  rê- 
uoyerleur  diâèrent  auCjcl , s’illcur  eftoit  poffible,  poür 
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faire attcndcç  & prolonger  leur  queftion»  tçflcnàblift|  pn 
celales  ioueursjdc  Dez  ou  de  Cartes , Icfqucls  ayant  qucl- 
qucsfoisgaigné,  ncdclaifTcnticicu  iufqucsice  que  les 
forccslcurdefFaUIcnt,&  que  pour  trop  fehafarder  àrcue- 
nement  du  Dé,  ils  demeurent  dcfpouillcz  de  toutcsleurs 
richefles.  Ce  que  toutesfois  depuis  quelque  temps  a eftç 
retranché  pour  vnc  bonne  partie  à ces  plaideurs  , par  le 
feu  Roy  Henry  i.qui  a rendu  aufdits  ScnçfchauK  &c  leur 
Confeil  des  luges  Prefidiaux,  le  pouuoir  dciugcr  fquue- 
rainement , iiifqucs  à certaines  fommes,  comme  ils  fourr 
loientanGienncmétcn  toutjCn  quoyils  néfont  pasnoii*- 
ucauxmagiftrats,  comme  a penfénoftre  AduocatiPuif- 
qu'au  contraire,  res  ad  priorem  naturde  le^em  redüffe  dicitur^ 

j.r  i j o i.  i • 

Comoîcnt.  i-^cs  autrcs  difent  que  le  mot  de  Senelchal  vient  d vn 
nomcorfompumylatin^  & myfrançois  , lignifiant  vieil 
Chcualicr  ce  qui  n’cft  pas  hors  de  propos,  parce  qu  anci- 
ennement encor  auiourdhuy  Icftat  de  Scncfchal 
cft  donné  à gentils-hommes,  & vieux  cheualiers , fages 
& capables  , non  feulement  des  armes,  mais  aulfi  des  let- 
tres, fil  en  eftoitbefoin,  qu'ils  n eu  fient  leurs  licutc- 
nans  & Confcillcrs  pour  rendre  laiufticc  ordinaire, cqtn- 
inc  fe  trouue  que  l’Empereur  Sigifmond  eftant  à Paris 
en  Parlement,  aflîs  au  dclTusdu  premier  Prefident  l’an 
1415, feit  Chcualicr  Guillaume  Signet  afin  qu’il  fut  ca- 
pabled’cftrc  Scncfchal  de  Garcafibnne  U gouuerner  U 
brouince,  ce  qui  cft  affêz  déclaré  par  l’ordonnance  de 
rhilippc  de  Valois , en  l’an  1544, quand  il  leur  enioint  de 
fe  trouuer  au  Parlement,  auxiours  ordinaires  de  leur  Sc- 
nefchaucce , vt  {inquit)  apparere pQjiit  de ip forum geftid  vita, 
(jp*  moribfts , ^ quomodo  per  ipfis  it^regantur  promna^e  eis 
pradite  yjkbeorumregimln^;  tout  aioli  qu’en  quelques  pro- 
uitices  le  Baillifquji  cft  de  melme  authorité  & puilTance, 
si^ificâtio^cfigrûfioitaiitrc  chofc  que  garde, & Bailic,  parce  que  la 
de  Baiiiif.  garde,  èc  dcfcocc  des  prouihcesluy  eftoit  commife , U 
'^ftoitenuoyépar  nos  RoySypour  y faire,  & adminiftrer 
lufticcîcortime  C0niêruateur,&  garde  du  bien  du  pq- 
fclic , car  cfi  y|cil  langage  JPçançpis,  Bailiej,  lignifie  garde 
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^ cfc'qu  à jfiréfènt'n  appelions  Baitîâges,  fe  nommoir 
ànciennetnent  Baillies  cçqui  fe  voit  appertement  par  v- 
lie  vieille  epiftre  de  TAbbéde  Ferricres  nommé  Loupy 
quand  il  efeript  au  Roy  Charles , non  expedit  vohis 
i;t  àlf^ucmvobts  exequetis  ^ prèpoTïdtis , non  admit tantur  trgo  k 
i;obü  monitores^  quos  batulos  'Vuigais  apeÜat^  ne  gloriam  uejiram 
ipfi  inter  ji partiâtur  ^ meliorem  amorem  alienet  à vobps:  il  lern- 
ble  qui! parle  de  ceux  qui  auoîencle  Bail,ôr  gouuernc- 
inentdu  Roy  en  Ion  bas  aage  , Baudoin  le  débonnaire 
Comte  de  Flandres  f'intituloit  ^ Baldmnus  FlandrU  cornes 
inarchio^  tir  Philippi  Francorum  Regis  procurator^  &: 
rArcheuefquc  Hinemareferiuant  à vn  Abbé  d’Allema- 
gne 5 le  prie  dé  moienner  enuers  Charles  fîlz  de  Loys  le  , 
Begucquil  adoptcrvn  des  plus  ieunes  Roys  de  France, 

"Loys  ouCarloman5&  cependant  qu’il  lofecc  nourrir  par 
yn  Bâille  de  la  mefmefaçô,danslap^Iuspartdenos  cou- 
ftumes  de  Francejfont  appellés  Baillis, ou  Bailliftres  ceux 
qui  ont  Ja  garde  noble  5 ou  Bourgeoife,  de  leurs  enfansf, 
lencor  quequclques  vns  ont ptins  BaHUHia quafi^vAii idefi 
V6»y//i«w  parce  queceftoit  le  confeil  du  Prince  au  gou- 
licrncniènt delà Pfoüince, les Italiens^Sicilicns , & Vc- 
Initiciis  on t vfé  du  mefmc  inôtjpour  certains  luges  & po- 
Itcftats  qu  ils  ont  entr  eux.  En  France, peut  cftre  anciéne- 
éientlcsBailliis  eftoient  ceux  qu’on  fouloit  apellér 
deleguez  &enuoyczaux  prouihees,  pourvoir  fi  les 
"Gomtés,  lors  luges  ordinaîrcs  d’iGelles^failbiéc bien  leur 
"deuoir^ôr  exerçoient  dcuement  leurs  charges, de  ceux 
cy  fait  mention  Grégoire  compilateur  des  Décrétai 
‘ Aimonius  les  appelle  Ugatos^  & nos ‘ vieilles  Chroni- 
qucs,mcflragers  ?Q^i  eftoient  de  telle  authorité  que  les  iuc”  * 
Preuofts  en  ^ntteslicidK^quospritpoJitos  appellamus^  & def- 

Spels  toutesfois  neft  pas  grande  mention  és  vieilles  hi- 
Dires  françoifés , téllcmént  que  quelques  vns  ont  pen-  ne. 
fé  que  leur  office  commança  lors  que  les  Comtes  anciés 
luges,  jfe  méfièrent  des  armcs/âüec  les  Ducs  & autres  fcs  icclicî- 
guerriers;  quoy  queccfoitlé  nom  de  Preuoft,  ^tanquain 

ila  garde  ^ depofi- 
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uire  5 OU' gardien , &:  ceftpdurquoy  ils  font  ordinaire- 
ment appeliez  gardes  de  la  Preuoftéjaufquels  eft  dbnnec 
en  gardclaProuince,&Iuftice  d’iccllc,  il  fe  peut  faire 
auflî,  ôe  on  penferoit  que  ce  nom  de  SenefehaufTee,  qnar» 
raobo^c^clc  Senarchixm , aut  Scnejkrchiam  vocant^  a prins  fon  appellation 
Scacichai&  delà  compofitîon  du  nom latin  & gvcc,Semmkfx^ct^  com- 
me  qui  ànoit^fenu prmcipxtHS  & SerMrehus  ou  S^neftr chus ^qui 
huicjinum  confilio prdtfeElus  ^^parce  que  corne  nous  auons 
did,  ce  fcnefchal,  auoit  auec  foy , & a encores  des  preu- 
d’hommes,  qui  leconfeillent en  lalufticecoufi on  aime 
mieux  dire  que  tout  le  mot  foit  tiré  des  Grccs^nous  dirôs 
Ir  libr.  de  Coënarchiâ  du  grec  ko»»o»  6c  ^Ji  communis  principxtus 

Magi^rac.  ainfi que  Perion,a trcdbicn  obferué  & Coënarchus  ptin-  - 
ce  decefteadminiftrationjles  autres difent  que  ce  font- 
deux  vieux  mots  Alemands^Jr^r»  qui  fignifient 

perquifition  ou  information  des  mefchâs,  parce  que  ces 
luges  cftoientenuoyezpour  reformer  les  Prouinces,  & 
les  purger  des  vicieux, ou  bien  penfent  quelques  vns, 
que  le  mot  de  Sen  lignifie  lullicc  , &:  Scalcum  præfefiumy 
comme  fi  nous  les  appelions  chefs  de  la  luftice,  laquelle 
ils  n’exerçoient  pas  du  commencement  en  certain  lieu 
de  la  prouince,  mais  alloient  par  cy  par  la,  ou  ils  iugeoiéc 
leur  prefenceeftre  necelTaire  pour  fafleoir,  dont  eft  venu 
üct^s^  lenomdesaflîfes,  idejl  fejîioncsy  & les  fieges  font  depuis 
* appeliez  les  lieux  ou  elles  fetenoienc  parles  luges  pro- 
uinciaux,dequoy  Gaguin  accorde  qu’il  ne  feait  pasTo- 
rîgine.  le  penferois  que  cela  fut  laifle  à nos  François  par 
les  vieux  Gaulois, qui  lauoient  apris  des  DruidcSjdef* 
quels  Iule  Cæfar  eferiten  cefte  forte  ; ÿ certo  mnitcmporc 
tnfimbui  Camutorum  qu£  regio  to tius  Gdli<t  medu  hxbetur  co»yî- 
duntin  lococonjccratûyhicomnes  vndiqucqmtontrauerjias  haÜnt 
conumiuntieoYumquedecretü  ludicij^ue parent ^difciplim  in  Bri^ 
tannia  inuenta  atquc  indc  in  Gaütam  ejji  tranjlatamtxijlimatur 
comme  les  Romains  permettoient  quelque  foys  aux  Ita- 
liens de  saflembler  entre  eux  tefmoin  ce  qu’en  eferit 
' le  mefmcautheur.  Qdaa  GaÜia^  Cæfar  vt  inflituerat  ad  conr 
ucntM peragendos profiafciiHr . En  Efpagne  pafeillcmetfau- 


loicnt  CCS  aflemblecs  de  lufticc , Te  faire  cniqüattc 
trcesdela  prouincei’vn  eàCalis,  lautrcâ  Cordoüa,Ia 
troifîcfmc  à Eiiciaj& la  derniereà  Seuillc.  Nos  François 
auoient  retenu  &:'ordonné  le  femblable,  en  toutes  fortes 
de  lufticc  ôc  ordres  des  luges  de  ccRoyaume^mcfmc  cnr 
trcccuxdefquciscftoit  compofecla  côpagnie  vulgaire- 
ment appcllcc  la  Court  de  par  laquelle  eftoitfi- 

gnifié  le  Confcil  des  Princes  feigneurs,tanc  lais  que 
elers  eftans  lez  (a  Maicfté , qui  par  leur  aduis  & confeil  af- 
fignoit  certain  lieu  ô^temps  propre  aux  parties  plaidan- 
tes pour  ouir  la  dccifiondc  leur  cau(e,&  voir  reformer 
par  cefte  compagnic^ce  en  quoy ils  pouuoicnt  auoir  oc- 
cafion  de  fc  plaindre  des  luges  des  prouinces;  dont  en- 
cor nous  font  demeurez  les  veftiges  par  lesaflemblees 
des  luges  fouuerains,qui  fc  font  es  prouinces,&  fontvul- 
gaircment  appellccs  grands  lovRSjparce  quà  ces 
jours  deftinezfe  traitent  les  grandes  affaires  de  la  fouuc- 
raine  Iufticc,pour  Tcftat  du  païs, laquelle  eftoitauflî  re- 
marquée par  la  puifTancc , de  pouuoir  alTembler  iceux  & 
y prefidcrcommc  chcf  qui  eftoit  à mon  aduis  rancicn 
droit  de  Palatinat, que  fouloicnt  auoir  quelques  vns  de 
nosanciés  Comtes,  depuis  transféré  au  droit  de  Pairie, 
comme  quelques  vns  ont  eferit  ; Etfe  trouuc  par  lettres 
publiées  en  Parlement  Tan  i405.quele  Duc  d’Orléans  & 
îa femme  tenoient  du  Roy  Ichan  le  Comté  des  Vertus 
noblement  & cn  pairie , auccpuilTancc  de  tenir  Grands 
iours^fir  que  les  appellations  ne  reffortiroientàla  Cour 
de  Parlement;  & en  lercdion  du  Duché  de  Nemours, 
faite  par  ledit  Roy  Fan  1404  cnfaucur  de  Charles  de  Na- 
narre  auquel  apartenoit  par  fucceflion , le  Côté  de  Châ^ 
pagncquelcRoy  rcünitlorsàfaCourônc,&cn  recom- 
penfc  donna  auditCharlcs,lcs  Comtez  de  Rhodes  & Pc- 
rigortjVicdmté  de  Liraogcs&la  feigneuric  de  Nemours 
quil  erigeaen  Duché,aucc  puifTancc  de  tenir  Gras  iours, 
(inon  lors  que  fa  Maicfté  tiendroit  les  fiens  au  Comte  de 
Ghâpagnc.  Aufli  lifoas  nous  que  Philippe  le  Bel  mary  de 
lehànne  de  Nauatre  Comtefte  de  Champagne,  6c  petite 
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file  chi  Comte  Thibault  gendre  de  S.  Loys  qui  n^ôùrut 
Efehiquier,  de  la  pcftc  eftaut  à Thunes  auec  l’armee  Chrcftiêiic5fai-^ 
& la  ügui-  foit tenir fcs  grandsioursenChampagnCj&rEfchiquicr 
ficitioa.  ville  dé  Roüanjpourle  Duché  de  Normandie  du- 

quel il  iouiffoif, depuis  raecort  fait  par fon  pere  Philipej 
lip.  Puîd!r!  S.  Loys  auec  Henryf.  d*  Angleterre  Tan  1260*  ^ 

croit  Paul  Æmil.  que  cefte  aflettîblee  fut  aînfi  noniniéé 
par  abus  /au  lieu  de  Smariam  comvaQ  fi  nous 
lappellions  liéücônftitué  & ordonné  pour  faire  lufticeé 
lesautrcs  difent  qüe  eit  vn  vieux  mot  Alemad  qui 

fignific  enuoier3&  ce  lieu  eftoit  appellé  Efehiquier  conà^ 
me  meflage  du  Prince:  pour  tenir  la  Itiftice  fouHcrainc 
auflî  eft  il  véritable , que  par  lés  loix  de  Chirlcmàgnc 
ceux  que  fa  Mâiefté  enuoioit  pdurrendre  lufticCjeftoiêè 
appeliez  mijîosô^  aubient en  icèlles'mefme  pouuoir  pouf 
la  decifio  des  eaufes  &c  aiïairesdcs  particuliers  que  ceu>t 
qui  p rès  de  la  pcrfbnnc  du  Roy  tenoient  le  Parlemcnrj 
aînfi  appellé  pour  auoirlqüyCjqu  ils preftoient  & deei-^ 
fion  quïlsadioutoicnt  des  affaires  qui  s eftoient  prefen-^ 
tees  en  iccluy.  Car  le  mot  Érançois  parler  & Parlement 
ne  peu t monftrer  autre  chofe  que  le  gtcc  dont  il 

éftj  fortiqui  fignific »ftg;i«r#  ^ oè/ô^»/jdautànt  que  comme 
f.îib.br*cufa.  dR  ^nnim  VittYhienfts  ct%  Seigneurs  apres  auoir  ouylcs 
philo.  difeours , le  plus  fôuuénr  malpolis , des  parties  àfFcdi» 

onnccs  en  leur  caufe; donnoieht  iugemét  fur iceux  à rai- 
fon  dequoy  eftoient  appelle2SàieAa«oi&r  ye'e^r^^ou  autremét- 
dit  il,  Vtrbifla^i  Ÿmcc  quc,eoi^w  verbh  Ÿ^rmdum  ncccjf4r0 
fuit:  comme  P^anoZcFeJîus  ont penCé que leDi&ztmt  des 
Romai  ns  s*appelloit  ^mü^quia  eim  diBtsfi  & le 

Gonful  qul(t  confilem.Toutcs  foh  depuis  ledit  Philippe  le 
^nc  ”auth  1294.  fcit  Icdiél  Parlement  pcrpctucl  cu  la 

fac^confa.  wllcde  Patis^  nouslifoDS  vneotdonnancedcluÿderan 
Lucius  de  1^02  par  laquelle  il  prohibe  exprcfTemcc  aux  Goiifcillcrs 
depaffer  la  nuiél  hors  ladite  ville  de  Paris,afin  quiIs  euA 
pUcit.curiaî.  fcnt  à fe  tfouuer  3 tous  les  iours  aux  aficmblecs  dudiék 
Parlement  en  laquelle m^^cfmé  ordonnance  cft  fait  mcn:!s 
tioa  du  Parlemétde  Tfaobfei^paricéUeapertquiié^^ 


plus  ancien  &:  qu  au  pârauant  cc  temps  & regrid  dodîlâ 
Philippe  ilauoit  accouftumé  d’eftre  tenu  en  icelle  ville; 
Bt^üod  PurUmemum  apudTholofamtenebitur  y fient 

Untri  Jhlebat  temport bus  rétro  a£t}s  ‘ figentei  terra  confentiunt 
quod  à Prajidenubm  in  PairUmento  pradt6io  non  appellxbnnt* 
Auflineftil  pas  vray  fcmblablcquc  la  Cite  de  Tholofe 
fut  deftituce  de  luges  fouucrains,& contrainte  daller 
mandier  bien  loin  lalufticejdrsque  Ivfage  commença 
à ne  fc  contenter  des  iugemens  du  Senelthal,  & luges 
naturels  du  pays  ayant  eftéladide  ville,  de  tout  temps, 
non  feulement  chef  de  Prouincc, mais  par  longs  fiecles 
ville  maiftrelTedVn  Royaume  ou  fouiicraine  puiflance* 
Côme  il  eft  notoire  que  du  temps  de  Meroucc  elle  cftoit 
fiege  du  Royaumcdes  VVifigothslefquels  conduits  pat 
Alaric,  laudient  arrachée  des  mains  d’Honorius  Empe- 
reur d*Occident,aiât  eftégouucrnccpar  lesRomains  de- 
puislulc  Cæfar,  vaincueur tri&phateur de  la Gaulela^^ 
quelle  enuiron  ce  temps  fut  dcfpcccc,  & TAquitanieoc- 
euppcc  par  ledit  Alaric  depuis  la  riuicre  de  Loyrc,iuC- 
ques au  Rhofne,  vers rOccident  de  Midy:&  à caufe  delà 
(îtuation,commança  icelle  à prendre  vulgairement  le  no 
d*Occitanc:auffi  fut  la  langue  appcllcc,par  roefmc  moy ê 
de  pareil  nom,comme  il  apert  es  ftatuts  des  Cheualicrs 
de iordre S. lehan  de  Icrufalcm, de  en lordonnance  de 
Cbarlcsy  de lan i444,qüâdilreftablit  le  Parlement  en 
l^vülcdcTholoCc:prolmgua(.dïti\)Occitana(^^(ju$taniqfi4 
à caufe  dequoy  peut  cftrelc  pays  a efte  pareillement  no- 
me Languedoc,  par  detraâion  ou  abreuiation  de  lettres 
de  lyllabes,  que  les  Grammairiens  appellent  Apocopeti 
commcqûi  ditoit,/4>^ed'Oca^f»t,  ce  qui  eft  fortfre^ 
quent  ch  la  langue  Syriaque  de  quelques  autres.Maisie 
laifte  celaaiuger  à ceuxquiont  cfcritde  cefle  matieré,d$ 
penfent  que  ce  pays  foit  ainfi  nommé  à caufe  de  la  fylfei- 
be  oe,  de  laquelle  les  habitans  vfentaulieu  d'o  vy  ou 
bien  à raifon  des  Gots  qui  y ont  feigneuriédes  autres 
genc  que  cc  pays'fappelle  Languedoc, côme  fi  on  difof 
knguc  de  Goth,  Ic  naen  tetoume  donc  à la  perte  de  no- 
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ftrcGâulcfurlcdiâ  Honorius^qui  accoidaauxBourgui- 
gnôs, la  partie  Orientale  d’icelle  appellee  Celtiqu^^tellç^ 
ment  qu’il  luy  refta  feulemêt  de  tous  les  Gaulois,  les  Bel- 
giquesSeptentribnaux  foubs  (on  empircjlefquels  Valan- 
tinian  5.  perdit  peu  apres  , lors  que  Merouec  François, 
pafla  le  Rhin  ôc  s’en  rédit  Seigneur.  Du  temps  de  Clouîs 
apres  la  mort  dudid  Alaric,  fut  la  ville  de  T holofe  anne^ 
xee  à la  Couronne  de  Franccjauec  BordeauXjBafas,  Ro- 
uergue  , Quercy , Auüergnc.  Bref  toute  la  Guicnne  & 
Aimonius.  Gàfcognc^iufques  aux  monts  Pyreiiees  :&  Aribert  frc* 
\ib.4.cap.  re  de  Dagobert,  quand  il  fut  fait  roy  d’Aquitàmc  mit 
fonfiege  en  ladite  ville,  apres  la  inort  duquel , elle  fut 
toufiours  gouuernee  fous  la  main  de  nos  Roys^ôi  par  les 
gouuerneurs  qu’ils  y enuoioiét,  &lcs  appelloicnt  Côtes 
non  héréditaires  portant.Iufqucs  au  temps  de  Raimond 
i.du  nom  & 8.en  nombre  depuis  l’Empire  de  Charles  le 
Grâd  Ôc  lequel  Raimôd  viiioit  foubs  Robert  ou  Henry  i. 
Rois  de  France,  enuiron  l’an  1060. 

D’ailleurs,  pour  prcuue  de  l’antiquité  du  Parlement 
en  ladite  ville  de  Tholofe  ladioutcray,  que  les  citoyens 
d’icelle  accorderêt  au  dernier  de  leurs  Comtes  la  rcüniô 
Co^téae'*  à Couronne  de  France, par  le  traidéfait  du  mariage 
Th^ofe  à^iâ  d’Alphons  frère  de  S.  Loys , moiennât  leurs  loix,  droits. 
Couronne.  Priuileges,  Çc  anciennes Iibertcz,enuiron  loo^ans  auant 
ladide  ordonnance  de  Philippe  le  Bel  petit  fils  dudid 
S. Loys  & lors  qu’il  fit  accroire, audidComtc,qü*ilauoit 
commis  felonnie,&lerctint  prilonnierà  Paris  dans  la 
tour  du  Louure,iufqu’à  ce  qu’en  effed  il  euft  exécuté 
ledit  traidé,  duquel  fe  trouua  cneojrledid  Comte  fort 
content  & allégé  : par  ce  que  fans  le  bon  plaifir  du  Roy, 
il  fe  voyoit  chafré,hors  dc  toutes  fes  tcrrcs,qui  défia  a- 
uoient  efté  données  à Simon  dcMontfort,lcqucl  apres 
auôir  afTez  tormenté  le  Roy  Henry  3.  d’Angleterre, 
Richard,  fon  frère  efleu  Empçrcur,&  les  auoir  faits  deui 
ou  trois  fois  prifonniers  es  guerres  ciuilcs, qu’il  auoit 
fufcitccs  au  milieu  de  leurs  SeigneuriespafiTaen  France, 
& ne  pQuuant  cftrc  en  repos,  entreprint  fouz  l’àuthorité 

du  Roy 
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du  Roy  5 de  grands  faits  d armes  en  Languedoc,  pour  la 
Religion,  melme  en  Tholofe  Albigeois  contre  les  Hé- 
rétiques en  reeopence  de  ce,fc fit  donner  au  Légat  du  ' 

Pape  InnocentjCardinal  de  S.  Ange  Euefquc  de  Tholo- 
fe,le  Comté  de  ladite  ville ôd  autres  terres  appartenan- 
tes à Raimond  Comte  dicelle,  defquelles  il  print  fer- 
ment de  fidelité, des  mains  des  Vaifaux  & fubieds , & en 
preftalafoy  & hommage,  au  Roy  de  France.  Toutesfois 
ilneiouït  gueredeccbien,tantparcequ’il  fut  preuenu 
de  mort,qu  acaufe  dudid  traidé,par  le  moyen  duquel 
lancienComtc  fut  reftitué  en  vne  partie  de  fes  biensÆ  à 
la  charge  du  mariage  de  fa  fille  vnîque.auec  lediét  Al- 
phonsfreredu  Roy, par  les  conuentions  duquel  maria- 
ge,fut  accordé  que  les  enfans  de  ladite  fille  qui  neferoiét 
nez  du  mariage  auec le  füfdit  Alphons  ne  pourroient  fuc- 
ceder  à ladite  leanne  leur  mere,  laquelle  mourut  plufioft 
que  ledit  Alphons, peu  apres  ledit  mariage, & partant  en 
noftrequcftionfallcitilneceflairemét  queleshabitâsde 
Tholofe  pendant  ledit  temps  qui  fut  entre  S.  Loys  ôc 
Philippe  le  Bel,  culfent  quelques  vns  en  leur  ville  qui  au 
nom  duRoydnifent  le  Parlementé  leur fiffcntluftice.p^jiçj^çjjj 
Qui  font  les  occafions  par  lefquellcs  ie  ^^roy  verita- de  Paris  ie 
blcmcnt  le  Parlement  de  ladite  ville  ,auoirefl:é  pluftoft 
jfeant  que  celuy  qui  eft  en  Paris  , encor  que  ceftuy-  ^ 
cy  foit  é tienne  le  premier  lieu  comme  cftant  la 
Court  des  Pairs  du  Royaume  é Monarchie  Françoife, 
en  laquelle  s’efmologué  t les  eredions  des  Comtez,  Du- 
chez,  Principautez,  & Pairries,é  deladuis  duquel  le 
mitent  les  caufes  du  Fief  dominant.  I.  du  domaine 
delà  Couronne  Aulfi  ie  fcay  bien  que  ledit  Parlement 
n’apas  efté  toufiours  depuisfa  première  ereédon,  enU 
Ville  de  Tholofe,  ains  en  fürentpriuczles  habitans  di« 
celle,é  fut  il  transféré  en  la  ville  deMonrpellier.Toute$- 
fois  depuis  rendu  par  le  Roy  Charlèsy.  audit  an  1444.  & 
confirmé  par  Loys.ir.ran.i4éi.quel que  teps  apres  Loys  Ercaioa 
ii.defmembra  diceluyla  Guyenne,  & erigea  le  Parle-^oasiesPas- 
ment  à Bordeaux  lan  1499.  tellement  qu  a la  fin  nos 
ges François, fulfent iis Prouinciauxoufouuerains  (que 


aous  appelions  Parlements)qui  fouloient  eftrc  ambula- 
toires Ôc  à certains  temps  féulement^onc  efté  faits  feants 
&perpetuels5par  tous  les  lieux  où  ils  font  auiourduy, co- 
rne en  Dauphiné  par  Loys  ii.  la  i453.auqucl  lieu  s’appela 
loit  le  College  des  luges,  au  parauant  confeil  érigé  par 
Humbert  Dauphin  de  Vienois  ,1e  premier  iourd’Aouft 
l’an  1040.  A Dijon  par  Loys  ir.  incontinent  apres  la  mort 
du  Comte  de  Charolois , ores  que  Philippe  l’audacieux, 
fils  de  lehan  Roy  de  France  & premier  Duc  de  Bourgô- 
gne,de  celle  race, en  euft  planté  les  proietSjprcmieremét 
à Belneôc  depuis  à Dijon,  à Rouan  fut  le  nom  d’Efchi- 
quier  changé  en  Parlementd’an  I489.par  le  Roy  Charles 
S.ôr  à Aix  en  Prouence  auoit  efté  premièrement  érigé  en 
Côfeil  fouuerain  par  Loys  2.  du  nom, Côte  de  Prouence 
pere  de  Rhené  dernier  Comte,  Tan  14I).  & depuis  chan- 
gé en  Parlement  par  Loys  12.  l’an  lyoi.  En  Bretagne 
chacun  feait, comme  de  noftre  temps , le  Parlemét  yac- 
ftéeftably  par  le  Roy  Henry  2.du  nom.  Tellement  quil 
n’eft  demeuré  que  le  grand  Confeil  de  fa  Maiefté,tenu 
par  vous  mefditsSeigneurs,qui  n ait  fon  lieu  feant  &:  cer- 
tain, pour  rendre  perpetuellemét  luftice  aux  fiibieds  du 
Royaume , dans  le  territoire  & reffbrt  dVn  chafeun . Et 
ont  nos  Roys,envous  nofdits  Seigneurs, retenu  l’anci- 
enne maiefté  de  tous  les  plus  grands  Monarques  qui  ont 
Eftcrcap.  efté  fur  la  terre , tel  qu’eftoit  Darius  fils  d’Hiftafpis  Roy 
de  Pcrfc,que  quelques  vns  ont  iugé  aubir  efté  mary  d*E- 
fter,&  lequeimenoit  toufiours  en  fa  fuite  les  Mages  ou 
piutar.in  A-  fagcs , ôc  fcauans  du  pays , pour  es  affaires  qui  fe  prefen- 
toient  prendre  leur  aduis  & confeil:  ce  qu’Alexandre 
voulut  obferiier  enûiron  20o.ans  apres  lcdecez  dudiél 
Afruerüs,carainfieftappclléle  precedent  en  laSaindc 
Bible,  de  Oélauius  Cefar,  faifoit  venir  près  de  foy  certain 
* * nombre  de  Sénateurs  Romains, pour  luy  feruirde  Con- 
feil qu’il  changeoitdcfix  en  fix  mois,  pour  deftourner 
l’cDuie  defdits  confcülers  entre  eux . Le  mefnie  fit  Tempe 
SP.VC  in  A-  Adrian  puis  aptes, car  luy  ayant  perpétuellement  en 

<i;u.  fa  Court,  YD  grand  nombre  de  fes  amis  Sénateurs, gens 
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de  bien&  d’honneur, iî  commença  à les  appeller  au  Con  - 
feildefes  affaires  Ôc  eftablir  vn  petit  Sénat  près  de  fa  per- 
fonne.  Auflifcdeleitant  icdiét  Empereur  en  voyages  6: 
pérégrinations  frequentes, celte  affcmblee  fut  appellce 
Cornttam  lefdits  Sénateurs  comV«, del’auis 

defquelsilfe  feruoit  & en  paix  & en  guerre  , ainfi  que  pa- 
reillement, au  grand  Confeil  de  nos  Roys  eftoient  anci- 
ennement receus  les  Princes  & autres  grands  perfonna- 
geseftablis  , pour  auec  Monfeigneur  le  Chancelier, 
Meflîeurs  les  maiftres  des  requeltes,  iuger  les  affaires  qui 
fe  prefentoient , & eftoient  ceuxey  , &font  encor  les 
vraysprefidensen  cefte  compagnie  comme  le  Quefteur 
^Priefe(i.Pr*tor  temporihut  Theodofij.i.&ydent.^.ficri  pa- 
latij  Judicijs ftcris.& difeeptationibus  tdimpemorcm  relatif  pra- 
ftdebant  : Scappelloient  les  noftres  auec  eux,ceux  qui  bon 
leurfembloit  mefme  des  Confeillers  en  Parlement, iuf- 
ques  à ce  que  le  Roy  eftablit  vn  nombre  de  certains  per- 
fonnages,  pour  luyaflîfter&  feruir  de  confeil  près  de  fa 
pcrfcinne,defquels  laplufpart  de  nos  hiftoriens  ont  eu  o- 
pinionauoireftécompofédu  commencemét,  le  confeil 
que  nous  appelions  auiourd’huy  priué. 

Mais  ie  me  fuis  bien  cfgaré  de  mon  chemin,  pour 
monftrer  en  quelle  forte  nos  Roys  de  France  auoient 
accouftumé  de  rendre  le  droit  &faire  luftice  à leurs  fub- 
ic(fts  en  leurRoyaumq,en  quoy  chacun  peut  obferuer 
combien  a efté  grande  de  tout  temps  l’authorité  des  lu- 
ges prefidiaux  naturels  magiftrats,gouuerneurs  & chefs 
de  la  luftice  dans  les  Prouinces  de  ceft  Empire,  qui  leur 
font  ô£ eftoient  anciennement  commifes  parla  Maiefté 
denozRoys,ou  autres  Seigneurs  qui  auoient  droit  de 
fouueraine luftice,  ce  que  ungulierement  nous  remar- 
quons auoir  efté  pratiqué  au  Sencfchal  eftabli  auec  Ton 
conreil,en  la  ville  de  ThoIofc,par  les  Comtes  héréditai- 
res d’icelle,  comme  il  apert  par  le  traité  entre  le  dernier 
Comte  & le  Roy  S.LoySjl’an  laaS.en  Apuril  où  il  eft  fait 
mention  d’vn  Rhené  fils  duSenefchal  de  ladite  ville, & 
depuis  cônfirraépar  ledit  S.  Loys  apres  le  decez  de  fon 
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frcrc  Alphons , 5^  de  Ichanne  femme  dïceluy  pour  excr- 
ç er  par  ledit  Sencfchal , fa  lurifdiélion  ôc  puiflancc , par 
toutes  les  terres  quieftoientdu  comté , lequel  s eftêdoit 
du  temps  dudit  S.Loys  par  ledit  traité , iufques  en  la  vil- 
le d’Alby&  par  tout  le  Diocefe  d’icelle  es  enuirons  du 
fleuue  de  Tarn  , qui  cft  vers  Gaillac , de  l autre  cofté 
par  tout  le  Diocefe  de  Lauaur , 6c  pays  de  L ’auraguois  6c 
d’autre  part , fur  la  riuiere  de  Garonne,  Iufques  à la  poin- 
te, où  fe  ioingnentlefdites  Riuieres  de  Tarn&  Garon- 
ne, près  la  ville  deMoilTac,  gcner.alemét  partout  le  Dio- 
cefe de  l’Euefché  de  Tholofe,  comme  elle  s’eftendoit 
pour  lors , ex  cepîé  la  terre  de  Myrepoix  , laquelle  ledid 
Roy  S*Loys  voulut  exempter  dudit  comté  pour  la  haine 
qu’il  penfoit  que  le  comte  pouuoit  porter  à Guy  de  Leuy 
lors  S eigneur  dudiél  Mirepoix,  qui  auo  it  efté  Marefchal 
decamp,  à caufedequoy  fut  appellé Marefchal  delà foy 
en  l’armce  de  Simon  de  Monfort,  qui  fous  ledit  Roy  feit 
lagucrreaudit  comte  de  Tholofe,  Heretique  tenant  la 
feétedes  Albigeois  accompagné  de  Roger  Bcrnardjdiét 
le  grand, fon  Vaflal  comte  de  Foix,  de  carcaflbnne.&:  bc- 
ziers  deftjuclles  deux  dernieres  terres  ledit  S.Loys  s’em- 
para 6c  vnit  depuis  à fa  couronne  y erigeant  vn  Sencfchal 
pour  les  deux  enfcmble  aufquels  ioignit  ladide  Seigneu- 
rie de  Myrepoix,  qui  à cefte  occafion,  ores  quelle  fut  an- 
ciennement du  comté  de  Tholofe  fut  lors  annexée  à k 
diteSenefchauiîee  decarcaffonneôrBeziers.  Et  depuis 
parle  Pape  lehan  21.  diftraire  pareillement  de  l’Euefché 
de  Tholofe  ôeerigeee  en  propre  Euefehé,  ainfi  que  d’a- 
bondant fut  ladiéte  ville  d’Alby  , & tout  ce  qui  eft  du 
paysd’Albigeoisau  delà  la  riuiere  de  Tarn,  vers  Carcaf- 
fonneanncxéàla  Senefehauflee  erigee  en  icelle.  Nous 
lifons  que'du  temps  de  Philippe  le  Bel, Roger  Bernard, 
comte  de  foix , ayant  refufé  d’aller  en  guerre  auec  fa  Ma- 
icfté^contreles  Flamansfutpar  luy  a(rail!i,par]e  confeil 
d’EuftachedeBeauMaefis  ,lorsfenefchal  de  Tholofe 
qu’à  ces  fins  , le  Roy  vint  expreflement  en  ladite  ville: 
aulfife  remarque  qu’en  l’an  130 j , le  comté  de  Foix  fut 
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par  la  volonté  du  fufdiét  Roger  comte , & pcrmiffion  du- 

ditRoyPhilipc  vniàladitefencfchaufleedeTholofe,  oiu  la  sencf-^ 

au  parauantfefouloic  la  luftice  d’icelle , exercer  enlafc-  chauiTce  de 
nefchauflcedecarcafTone,  ceque  lefdics  Côtes  auoient^^'^^°^^’ 
obferué  depuis  ledit  S.  Loysiufquesàcetemps,  peuce- 
ftrepourrccenirrancienne  mémoire  de  la  domination 
qu*ilsauoient  eu  audit  Comté  de  carcaiTonne^dôtapert 
combien  nos  Roys  ont  toufiours  eftimé  ces  Magiftrats, 
qu  ils  ont  voulu  cftre  naturels  luges  de  leurs  fubieds,  ôc 
fc  font  repofez  en  eux, pour  le  fait  de  la  ludicature . AufTi 
les  ontilz  toufiours,  authorifez  ôc  fouftenus  par  defllis 
tous  les  autres  officiers , comme  il  eft  notoire  par  le  dif- 
cours  precedenr,mefme  contre  les  fccretaires  qui  en  dif- 
purent auiourdhuyainn  que  Boerius  reçue  auoir  efte  lu- 
gé,par  le  feu  RoyFrâçois  le  grâd,pour  vn  Lieutenât  de  la 
ville d AgCjCÔtréle fecretaire Secodat.Dc  fïcCchc memoi- 
rcle  R0yHcnry2.cn  Ta  1553.  &IC24.  d’Aouft  donaarreft 
en  fon  priué  confeil  pour  les  luges  prefidiaux  de  Nifmes, 
contre  tous  les  autres  officiers  de  leur  ville,  amplement 
ouys  entendus, en  tout  ce  qu’ilz  voulurent  alléguer: 

Et  depuis  au  mois  d*Auril  1554.  fa  Maiefté  decIaira,fA; 
propo/ito^fouv  les  magiftrats  Prefidiaux  de  Tholofe  qu*ils 
vferoienr  du  mefme  droit  contenu  en  Tarreft  fufdi(ft,ce 
qu’il  auroitauffi  iugé  au  parauantjlan  1555.  & le  i9,deMây 
côtre les  luges  d’appeaux  ordinaires,  & autres  officiers 
de  ladiétc  ville , le  tout  exécuté  par  maiftre  François 
Dariat  Confeiileren  Parlement,  d’abondant  depuis,  & 
en  l’an  ijjy,  le  28.  de  luin  , fa  Maiefté  declaira  notam- 
ment qu  elle  entendoit , que  lefdids  magiftrats  Prefi- 
diaux èuflent  rang  en  toutes  aflemblees  immediatemêr, 
apres  Mefficurs  les  officiers  de  Parlement . Ce  qui  eft 
pareillement  confirmé  pararreft  du  Parlement  de  Paris, 
de  l’an  1565.  aumoysde  Noucmbrc,& exécuté  par  Mai- 
ftre lean  Vitalis,  contre  les  Notaires  &c  Secrétaires  qui 
fontauiourd’huy  en  inftancc,&r  principales  parties,  lef- 
quelz  deuroient  rougir  de  honte,  de  contefter  cefte  cau- 
fc,  apres  auoir  confideré  tant  de  raifons,  arrefts  & decla- 
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rations  de  nos  Roys,&  Cours  fouueraines  de  ce  Royàu- 
lib.i.Ethic.  meiCarendorquil  foittrefveritable  que rhôncur com- 
me dit  Ariftote  foit  prefque  la  vraie  fin  5:  but  de  cefte  vie 
humaine, & par  côfequcnt  fort  defirablc,&  digne  d eftre 
requis  par  ceux  quiaueciceluy  défirent  afFeftueufement 
perpétuer  ou  leur  nom  en  particulierjou  leur  ordre  & e- 
liât  en  general:  Ainfi  que  nous  lifons  dcÇodrus,Achil- 
les  Decius , ôc  plufieurs  autres, qui  aymerent  beaucoup 
mieux  que  leur  vie  fut  plus  courte  & briefue  pour  agran- 
dirlenom,&  rcpurationdeleurmcrite,lequelilscftoiêt 
en  volonté , faire  paroiftre  & efclairer  par  delTus  tous  les 
autres.  Sifautilneantmoins  que  cefte afFcâion&  defir 
d’hôncurpourchalTé  procédé,  nôd’vnc  ambition  effre- 
nee, brutale  &vulgaire  cômune  auçc  les  plus  farouchcsôi 
, fauuages  animaux  de  la  terre, qui  pour  fc  rédre  maiftres 
de  tout  ce  qui  vient  deuât  eux,  vfent  de  leurs  forces  cor- 
porelles & faident  de  tous  les  extraordinaires  moiens, 
que  nature  leur  auoitlaiffé,  pour  le  fcul  maintien  &fau- 
uegardedcleurvic  , contre  l’effort  de  leurs  femblables 
mais  doit  eftre  prife  & proïedee  cefte  grande  affeélion 
" &fouhait  de  paroiftre,  par  le  fingulerbien  ôc  profit  que 
les  gloutons  de  cefte  prééminence  apporterontjà  leur  ré- 
publique , affin  que  leurs  apparens  & continuels  mérités 
^ enuers  icelle , IcspuifTent  rendre fauorables  gratieux  & 

honorables  au  confeil  de  leurs  citoiens  ainfi  que  fouloiêt 
les  anciens  Athéniens  en  leur  cftat,  dcfquels  les  aucuns 
pour  gaigner  le  plus  d’honneur  enuers  le  peuple,  comme 
mieux  meritansde  leurpaïs,rcfaifoicntlcs  murailles  de 
la  ville,  les  autres  armoient  certain  nombre  de  Nauires, 
quelqu  es  vns  nourriflbiét  de  fouldoioicnt  des  gêdarmes, 
tous  enfemble  regardans  feulement  d’obtenir  le  premier 
rang  de  reputatiô  de  hôneur,par  leur  vertueux, laborieux 
de  foigneux  trauail,au  bié  de  vtilité  du  public,  ce  qui  sac- 
corde  de  conuient  fort  eftroittement,  auec  la  defeription 
, ^ d’honneur  qu  Ariftote  nous  enfeigne  eftre  le  fignal  de 
t'ùou  ^ demonftration  de  l’opinion , qu’on  a prife  publiquemêt 
de  la  probité  de  quelq* vn,monftrccpar  fignes  extérieurs 
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&:  vifibics  . En  quoy  il  femblc  defircr  principalement 
deux  chofes,  la  première  que  la  matière  de  l’honneur  foie 
& rcfîdc  CS  lignes  ôc  tefmoignagcs^par  nous  rendus  de  la 
bonne  opinion  que  nous  portons  au  cœur  de  celuy,au- 
quelnous  voulons  faire  honneur,  commccs  cleuations 
desmonumens  & Trophées  , creftion  de  ftatues,  or- 
donnance de  prcfeances,  chant  des  odes  ou  chanfons,c- 
reftion  de  fcpulcres,  nourriture  publique, dons^reuc- 
rencc,  vénération,  ceffion  de  place  , & autres  œuures 
d’obciflance  que  naturellement  le  plus  petit  doit,  & eft  | 
tenu  de  porter  au  plus  grâdj  vtlibertitsfatrûno^VzutrequQ  icm.§.  über 
la  caufe  efficiente  de  ce  refpcftoûroiéapparoijLTe  p^rfi-côaia 
gnes  extérieurs  defquels  il  îbit  caufé  & nourri  par  le  peu- 1.1.&  i.iF.dc 
pic,  comme  par  les  longs  trauaux  &affidue  diligéee  en 
fa  charge  de  ccluy  qui  le  reçoit,  en  biens  faits  & liberali- 
tcz  d’iceluy  enuers  fes  citoiens,  ou  en  l’exaéte  obferuatiô 
de  iufticc  au  magifl:rat,&  infinies  autres  particulières  oc- 
cafions,qui  feront  autant  de  diuerfes  formes  & maniérés 
d’honneurs  entre  elles  , toutes  lefquclles  au  furplus  re- 
garderont par  ce  moien  ,1a  gloire  de  Dieu  feulement, 
pour  laquelle  nous  fommesau  monde,  non  l’ambition 
& defir  terreftredu  paroiftrepar  deffus  les  autres  hom- 
mes 5 qui  font  de  mefme  matière  , effence  & forme, 
que  les  ambitieux  . De  là  le  voit  clairement  que 
l’honneur  &rcucrcncc, rendue  aux  dignes  & meritans 
icelle,  ne  regarde  pas  feulement  le  bien  ôi  grandeur  de 
ccluy  qui  le  reçoit , & qui  en  eft  capable,  mais  confiderc 
par  mefme  finjle  bon  & fain  iugemét  de  ceux,  qui  la  por- 
tent ou  rendent  en  droidurcjfaifanscncevnadedeiu- 
ftice’grand&:  recommandable, comme  diél  Seneque.  Epifiolios 
Auffipouuons  nous  iuger  fainâement,  que  la  gloire  &c 
defir  d’honneur  n’eft  pas  toufiours  reprehenfibie  & dam- 
nable  en  Thomme,  ains  au  contraire  fe  trouue  empreint 
& formé  en  luy,par  les  mouucmens  de  natüre,&  volonté 
de  Dieu  le  créateur,  lequel  pour  nous  cfmouuoir  à bien 
^iuftement  marcher,  félon  nos  charges  & vacations, 
ngus  alaifsé  ce  defir , comme  vn  cfguiliô,qui  nouspouC 
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i'e  de  mieux  en  mieux,  & lequel  il  nous  promet  fort  fou- 
uent,  pour  nous  entretenir  en  fes  voyeSjComme  quand 
il  di(à  qu’il  honorera  ceux  qui  le  glorifieront.  Il  n eft  pas 
d*abondant  queftion  de  tcmerairemenc  reprendre  & ta- 
xer ce  prouerbe  de  tout  temps  receu  par  noz  peres,qui 
contient  que  l’honneur  cftlevray  nourricier  des  arts,  à 
fin  que  du  moins  recognoilTans  eaiceux  la  grandeur,  & 
puilfance  de  Dieu,nous  Thonorions  & glorifiôs  en  nous, 
qui  eft  la  vraie  confideration  pour  laquelle  S . Paul  eferit 
honore  vos  imiicemprdeuenientes^&c  ailleurs,  honoratejra^ 

ternitatediUgite,  Dont  apert  que  porter  honneur  & rcfpeâ: 
à ceux  qui  en  font  dignes,  eft  obéir  & fatîsfairc  au  com- 
mandement de  Dicu,à  l’execution  duquel  ceuxmcfmc, 
qui  font  les  obieds  de  ceft  honneur  ont  grand  inrereft, 
bc  occafion  de  fe  refiouir  en  icelle.  Et  ne  paroift  que  Thô  - 
me  veuille  bien  chérir  fon  prochainjqui  ne  dcfîre  pareil- 
lement qu’il  accomplifte  éc  obeilfeà  la  volonté  diuinc, 
pourccregard.Cc  que  le  Pfalmiftc  Dauidfcmble  auoir 
remarqué  parlant  de  celuyqui  conuerfera  auS. Taber- 
nacle de  Dieu  , entre  les  vertus  duquel  il  racomte  qu’il 
aura  en  haine  les  mefehans , glorifiera  aucc  honneur 
ceux  qui  craindront  la  Maicfté  diuine. A ce  dclTus  adiou- 
fte  S*  Auguftin , vne  autre  belle  bc  remarquable  confide- 
ration pour  permettre  le  défit  d’honnneur  , parce  dit  il 
quelauthorité  croift  par  iceluy , bc  qu’il  fert  bc  profite 
beaucoup  à perfuader  ce  qui  eft  raifonnable,  bc  conduire 
les  hommes,  fous  les  préceptes  de  iuftice,&  partant  ce 
S.  perfonnage  admonefte  ceux  , à qui  il  eft  deu  de  le 
garder  & conferuer  par  bonnes  valables  raifons,  affin 
que  leur  authorité  ne  dccroiffc  ^demeure  inutile, parmi 
ceux  entre  lefquels  eft  leur  côuerfatio.  Mais  d’autât  qui! 
eft  fort  facile  à l’homme  de  fa  nature  fragile, 6^  imparfait, 
de  chopper  bc  fe  laiffer  aller  en  ce  pointjil  doit  première^ 
ment  obferuer  ce  que  ce  grand  Philofophe , ores  que 
païen  a remarqué  6c  lailTé  par  eferit, qu’il  eft  mal  feant& 
defraifonnable  de  fouhaiter  ou  defirer  l’honneur, pour  bc 
à caufe  dcluy  mcfmc,maisbiépourlc  regard  d’aücruy  ac 
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proffitdu public,  ou  entre  nous Chreftiens , qui  auons 
noftre  but  plus  haut  pour  la  gloire  de  noftre  Dieu,  fans 
toutesfois  que  la  trop  grande  ambition  & conuoitife  de 
prefeance  ,puiffe  troubler  & gafter  les  forces  de  noftre 
raifon^commeclleafait  àplufieurs  cxcellcns  pçrfonna- 
ges  qui  fefontlailTez  aller  à icelle  témoin  ce  grand  Ale- 
xandre, lequel  s'eftant  promené,  par  vne  grand  partie  de 
la  terre  cherchant  fa  gloire  &:  hôneur^fans  moien  ni  me- 
fure,  en  fin  fut  réduit  iufques  là,de  croire  qu*il  y euft  plu- 
fîcurs  mondes  defqucls il  pourroit  triompher  vnm  difoic 
il^  PeUoiuueni  non Jùffidt orbis  ^ ôc  Iule  Cæfar  eftant  efpris 
du  mefmemaljperdit  & ruina fon  pays  parle  changemét 
delcftat^ liberté d’iceluy, de  forte  qu’il  eft  fort  à pro- 
pos de  fuiurc  en  ce  le  confeil  de  S.  Auguftin, contenant 
que  nul  doit  du  tout  prendre  & fe  preualoir  de  Thonneur 
qui  luy  eft  offert, moins  aufli  le  reietter  &fuir  entieremet, 
affin  que  ce  faifant  il  ne  fémble  mefprifer  la  grâce  & don 
que  Dieu  a mis  en  luy,  ou  d’autre  part  qu’il  ne  palTe  de  né- 
gligé les  bornes^ôi limites  de  modeftie.  Secondemét  eft 
tenu  & obligé  celuy  qui  eft  cfleué  en  honneur  de  refped,  obfcrua- 
de  prendre  foigneufement  garde  à foy,&  faire  en  forte 
qu’iln’apparoilfeaucunementabuferdcfa  puiflance  par  ncut. 
voluptez,auarice,  infolcnces,  ou  autres  tels  aâes,  cC- 
quels  s’il  eft  mefehant , le  chemin  de  fentier  luy  eft  prépa- 
ré par  l’honneur  pouuoir  de  dignité , qu’il  reprefente  : fi- 
nalement eft  à confidereren  ces  honneurs,  de  n’en  bail- 
ler ou  accorder  à perfonne,plus  que  fa  dignité  de  charge 
n’en  peut  mériter,  parce  que  c’eft  chofetref-pernicieufe, 
de  qui  ( outre  qu* elle  pert  & ruine  l’eftat  politic  ) eft  fort 
defplaifanteô^  mal  agréable  à Dieu  lequel  nous  volons 
courroucé^quand  les  hommes  vfurpent  de  entreprennét 
fur  l’honneur  qui  luy  eft  propre  & deu  à fa  Maiefté.Nous 
lifons  qu’Herode  encourut  griefuement  l’ire  de  Dieu, 
pour  auoir  permis  que  le  peuple  luy  feit  des  acclamati- 
ons, qui  ne  pouuoient  eftre  dignes  d’vn  homme,  mais 
apartenoient  au  feul  autlieur  de  ce  Monde  : Pour  laquel- 
le mcfmcconfideration,Domitian,  Néron,  &vne  infi- 
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nîté  d’autre  Tyrans  font  fort  mcfprifcz  pour  seftre  vou- 
lu faire  honorer  5 non  comme  hommes  mortels, mais 
comme  Dieux  immortels.  Ainfidonqcft  il  raifonnable, 
qu’vn  chacun,  en  (by  mcfmc  recognoifle  fon  rang,  & 
n entreprenne  p'^oint  d’honneur  qui  ne  foitdeu  &:  cônexé 
à fa  charge.  Partant  à noftre  propos  ôc  pour  retourner  à 
nosfccretaireSjilsvoyent  bien  clairement  s’ils  nontics 
yeux  bandez  à^autc  de  iugement , qu’à  tort  & fans  caufe 
ils  défirent  l’honneur  qu’ils  conteftent  contre  les  luges 
& Magiftrats  Prefidiaux^qui  font  tels  que  nous  les  auons 
deferits , & en  cefte  qualité  iugent , en  leurs  biens , & en 
la  vielleurs  Compétiteurs  en  honneur. Mais  il  faut  que 
l’ancien  prouerbe  foit  véritable  qui  dit  que,  Æ^roto  dum 

Or  ieleur  voudrois  demander  volontiers , s’ils fe  co- 
gnoiffent,  & fçauent  quels  ils  font,  en  quoy  confifte  leur 
charge  & quibus  artilm  , irrepjcrint  in  rempub,  i tel  ütoutes^^ 
fois  qu’ils  n’appeleront  à tcfmoin  & preuue  de  la  noblcf- 
fede  leureftat  Maiftre  François  Villon,  au  liurc  qu’il  a 
inferit  contreminc  de  la  Plumc,autanrindoéle  que  plein 
d’indifçretionj&  impiété , en  ce  qu’il  compare  les  fecre- 
taires  defquelsil  eftoit  l’vUjaux  Prophètes  de  Dieu,&: 
veut  que  Moyfc  fut  le  premier  fecreraire,  pour  de  race  en 
racciufques  à l’Empereur  Titus  fils  de  Vefpafian,  ^ de 
luyà  Charlemagne,  qu’il  eftablit  auoireftébons  & loy- 
aux feribes,  en  tirer  la  noblelTe  de  leur  charge.  Naisic 
crains , que  ce  téméraire  par  fon  liurc  mal  digéré , ne  les 
aitpIutoftfaIis,qu’anoblis,pourla  remarque,queIesdo- 
Ætes  auront  fait,qu*entre  eux  il  s’eft  peu  trouuervnfi  peu 
fage  ignorant, qui  ait  ofé  erabarbouiller  le  papier,  qui  en- 
dure toutes  marques  luyeftrc  appofecs  par  la  plume  le- 
gcre,de  telles  & fi  lourdes  badincrieSjdefquellesila  rem- 
pli fon  liure  . Ncantmoins  les  fecretaires  auec  lefquels 
nous  plaidons  qui  ne  voudront  pas  auouer  de  recognoi- 
ftre  lefeingdccefolaftre,  ( ores  que  comme  leur  con- 
frère il  ait  fort  cauféàleuraduantage,)  s’aident  d’autres 
plus  confidcrables  raifons  ^ àleuraduis,pourladefFcnce 
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dclcur  trcfmauuaire  caufc  , & de  dangereux  exemple 
Car  premièrement  ils  font  ( difent  ils)  officiers  du  Roy, 
foit  5 non  inuideo^tnTiis  ic  dis  qu’il  y a grande  différence  en- 
tre vn  fimplc  officier,  & vn  magiftrat , parc^  que  tout 
magiftrat  eft  officier , encor , que  tout  officier  ne  foit  pas 
Magiftrat, & Tvn  a puiffancc  de  commander  l’autre  d’exe- 
eu  ter  ou  faire  la  chofe  à luy  ordonnée  , tous  deux  font 
perfonnes publiques  , Mais  Tvn  auec  authorité  l’autre, 
lans  pouuoir,ni  puiffancc,  ains  feulement  feruant  & exe- 
cutant,d*abondant,  de  ces  officiers,  & tenans  charges 
publiques,  il  en  ya  qui  font  fans  honneur, corne  leschauf- 
fecires,  cricurs,  fergens  , huiffiers , trompettes , Vautres 
femblables , qui  cftoiét  anciennemét  efclaues  & de  la  fa- 
milledes  Magiftrats, fans  aucun  refpeft.Les  autres  font 
auec  hôneurôr  dignité, fans  pouuoir  ni  cômandemér, co- 
rne les  Ambaffadeurs,  les  anciêsÆdiles,  Quefteurs,nos 
Reccueurs,  & les  Secrétaires  defqucls  nous  parlons , qui 
pourlcrefpeét  du  Roy  de  monfeigneurleChanccl- 
lier,  lequel  ils  doiuent  fuiure  & ne  font  corps  qu’auec  luy 
tellement  que,  «0»  conjideranturperfi^  mais , alieao  iurecen- 
fentur^  de  forte  qu’ils  font  iuftemcntoj5îcw/«,&  ont  fim- 
plc charge  publique , ainfi  apellez  par  nos  Empereurs, en 
vnc  infininité  de  lieux.Partanr  il  y a grand  différence  en- 
tre les  Magiftrats  qui  commandent  & ceux  cy-Car  on  ne 
peutauoir  commandement  fans  honneur,  & on  peut a- 
uoir  honneur  fans  commandement,auffi  les  lurifconful- 
tes,ont  appellélcs  offices  auec  charge  honnefte,du  mot 
de  honores  y &lcs  ont  fcparez  des  luges,  qui  outre  l’hon- 
neur ont  pouuoir  & commandement , qullz  ont  fignifié 
par  ces  motz . Imperium^potejias , dc  femblables  : Ce  que 
l’Empereur  Alexandre  entendoit,  quandildifoit  nonpa- 
tUr  mercatorespotejlatum , & Plutarque  eferit  que  ceux  qui 
nont  point  de  puiffancc,  fe  doiuent  fouuenir  qu’ils  font 
miniftrcs,&  non  pas  magiftrats,  auffi  c*cft(peut  cftre) 
pourquoy  Tribonian  a cftéd’aduis,  que  les  Iculs  magi- 
ftr^s  eftoienten  honneur  quand  iladitqucledroitdçs 
Prêteurs  dicehatHrhonormH^quodqm  honores  gerunt^idéjlmagi- 
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Jlratus  (inquit)  huiciuri  authoritatem dedcrmt ^ ccquîna  pas 
fautedegrande&eonfidcrablc  raifon  5 dautant,  que  le 
magiftrat  feul  apporte  plus  de  bien  à fes  citoyens, que  le 
reftedes  officiers  enfemble,empefchant&s*opofantpar 
fa  puiflancc,  aux  iniures  des  vns  enuers  les  autres , fi  que 
comelautheur  de  paix  mérité  le  feul  honeur,dercftrcôC 
fouftiende  la  chofe  publique,  parce  que  comme  difent 
les  Hebrieux  en  leur  prouerbe  nmDOlW 

qm  multiplicatiujlitiam  multiplicat  pacem , & à ceux  qui  vou- 
dront fouftenir  le  contraire  ie  me  contenteray  de  leur 
apporter  ce  que  Demoftheiie  dit  aux  Atheniés , or  nPÏs  ihnsL- 
rmotç  v/Luv  ’éh  S tnà'meJi^  in  iudicijs  vobis Jàlus  fiu  ejlj 
Secondement, ils  difent,  quilz  font  Notaires, en  quoy 
iem'efcrieray  auec  Caton,qui  demandoit,  quel  eftoitlc 
mérité  fi  grand,  & la  commodité  tantnecefraire,cn  vn 
Scribe,  qu  il  le  faille  recompenfer  d*vn  fi  ample  falairc? 
Nous  fçauons  bien  quelz  ont  cfté  les  notaires  de  tout 
pup^/f^.  temps,  es  anciennes  republiques.  Entre  lesGrecsileft 
fbr.i.non  c-  Certain  que  c eftoit  vn  office  vil,  & de  grand  mefpris,  de 
mm.ff.dca  q^^  pQ^j.  injupc  ^ Demofthenc  appelle  Ælchincs 
^xf^^'nvçpefiifer  jeriba:  Entre  les  Romains, cefte  char 
c ordinairement  commife  aux  efclaues,  eftimez 

" *parIuftinianà5o.cfcuspiece,&dix  efcusnvoinsqueles 
Médecins,  iufques  à tant  qu  Arcad.  & Honor.  Le  prohi- 
gî.iai.vni-  bereiit  de  pcur  des fauccteZ5& pour  lepeu  d’efgard  que 
uctfos  de  telles  perfonnes  auoient  à leur  honneur,  Sc  réputation: 
decur.c.  Neantmoins  la  charge  ôc  office  de  Notaire  n en  eftpas 
demeurée  plus  recommâdable.Car  Accurfe  penfe  qu  vn 
U.dcfabul.  homme  fefaifanc  Notaire,  pert  tous  fes  piiuileges  natu- 
relz.  Et  ne  pouuoient  anciennement  les  pourueuz  de 
tels  offices, cftre  Decurions, en  leurs  petites  villesril  eft 
Tcimon^h.  dcfendu  aux  Prcftrcs,& autrcs  ccclefiaftiques,  d*exercer 
cap.officiû  Gcfte  charge,  mefmcs  aux  Procureurs  des  Cours  fouuc^ 
SpccTun  raines,  d’autant  qu  ils  font  comme  feruiteurs  du  public, 
tic.de  fîat.  Plutarque  fait  récit  que  Caron  leur  enioignit  de  fepre- 
monach.  f^nter  Ordinairement,  deuant  le  magiftrat  ; & luy  obéir 
inCar.vtic.  en  toutes  chofes,  ils  font  d’abondant  appeliez  Notai- 
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tcsjyànotts  qmhus  fmbere  folehmt , les  Grecs  les  nommoient 
ou  TO;^yest(poi,defquels  parle  Martial,difant, 

Currant  'uerbd  licet , manus  ejl  vdodor  illis,  ^ ^ j. 

Nondum  lingua fuum , dextra, peregit  optss,  gram. 

Et  le  peuple  appelle  encor  auiourd’huy  leurs  premières 
eferitures  5 qu’ils  nomment  Brouillards, «or«,defqueIlcs  cap.cum.p. 
le  iurifconfulte  fait  mention,  ou  du  nom  tl 

grec^;v»««f=Ï5quifignific  froiflurcjou  fragment, que  les  char-  i.é!{F.dc.bo- 
penriersou  autres  qui  befoignent  en  bois,  coupent , &c 
tranchent , du  verbe  , qui  vaut  autant  à dire  que fan- 

do^  ou  ficoy  d ou  vient,  puis  par  diminution 

%:c/v'«r.  lefupplieray  donquesles  parties',  qui  font  en  quel- 
que rang,  qu  ils  ne  farment  plus  pour  fe  faire  hanorer,dc 
ce  nom  de  Notaire,  lequel  en  la  plus  grand  fleur  de  la 
Republique  Romaine,a  efté  en  fi  grand  mefpris  que  Cn. 

Flauius  Scriba,dit  Tit.Liue, cum  videret  nomen fuum  nonac-  Liuî.lib  j». 
cipiyinter ^dilitios  CÜdidatos^quod  feriptum fteeret^tabaUm pone-  Gcll.lib.6. 

iurarcj/criptum  nonfaSturum  neceJfehabuityVt  magijlra- 
tumctjfequcretur,  duquelà  caufe  de  fa  charge  de  Notaire,  il 
cftoit  indigne. 

Mais  ils  adiouftent  qu'ils  font  d auantage  , car  ils 
portent  nom  de  Secrétaires,  c’eft  à dire  qu'ils  efcriucnc 
le  fecret  du  Prince , ou  des  Cours  fouueraines , efquelles 
ils  fe  difent  greffiers  néz.  le  ne  fcay  pas»  ce  qu'ils  penfent 
auoirgaigné  par  la , ie  leur  diray  feulement  qu’il  eft  véri- 
table , que  à tous  Magiftrats  ces  Logiftes  & Scribes  ont  l-r.  ^ tôt. 
efté  toufiours  fort  neceffaires:  les  Grecs  nommoient  ce- 
luy  qui  faifoit  cefte  charge  au  côfeil  de  leur  repub.  gô  grapb.c. 

«t?f,ou  W£^^‘^'ni;?,comequidiroit  que  nous  ap- 

pelions Greffier,  4 fa  charge  eftoit«ftW;f<i<?«‘S^«ff 
Judicu in aBa  referre , &leslirefilen  eftoit  befoin  comme 
Icmonftre Ariftophanew»et«/»,55ro'rt  tù*  MkIm  0 

fiA-nvçy  aBmrius  nmquam  feripfit  hoc  iudiaum  , defqucls  il 
en  y auoit  autant  de  fortes  , qu'il  y auoit  d’ordres  de 
Magiftrats, félon  l'authorité  d1ceux,ils  eftoient  aufli 
en  plus  de  recommandation , & rcfpe«ft,pour  l’honneur 
de  ccluy  auquel  ils  afliftoient  » comme  feruiteurs, 
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toutcsfois,  ainfi  que  Cicéron  mefme  le  tefmoignc. 

In  î.VefriR.  cnioint  auxIugeSjdc  choifir  des  gens  de  bien, 

de  bonne  réputation  pour  eferire  fous  eux,  & inftruirc 
Nôucii.  IJ.  procedures  l Ù7nyiA(pu/(n 

fc  8i.  /fe «ftxrt<TOgÉ<nt€üctÇvc«  rt Ks(j  hmy^cni  : quc  chafquc  lugejdit-il, 
ait  deux  greffiers  ou  fecretaires,  &:  deux  pour  préparer  & 
- inftruirelcs  caufes.  Près  des  Empereurs  eftoient  desfe- 
cretaires  & Notaires,  qui  eferiuoient  leurs  ordonnâces, 
deuant  qu  elles  fuflent  publiées,  ^ les  tcnoient  fccrettes 
à autres,  qu*à  ceux  qui  eftoient  du  confcil,  comme  Caf- 
L'p  fiodore  nous  enfeigne,  &pcu  à peu , diâ  Æmilius  Pro- 
bus, leur  charge  qui  fouloit  eftre  mercenaire, commença 
à eftre  publique, auec  quelque  refpc<ft,pour  l’honneur  du 
Prince  : Singulièrement  qu’il  y appelloit  des  honneftes 
gens , fideles  & loyaux  en  leurs  charges,  comme  nous 
trouuons  quAdrian  appella  près  de  foy,  quelque  fois 
Equités  quofdam  : Sc  apres  Conftantin , que  ceux  qui  eferi- 
uoient les  ordonnances,  edids,  mandemens,  & loix  des 
mus^f^^in  Empcreurs,  cùoicnt appeliez^ adiutores y Itbeücnfes^  EpiJiçU^ 
hi$  noftri  Scrinij^VrA^^tiMYij^mem  adiutores^  qui  toutesfois 
d^a  ^ciiat  aucun  tiltre  ou  préfacé  de  dignité.  Et 

i.hacFegr  encor  qu  il  fefoittrouué  quelques  princes  quiayentfort 
honoré,  & chery leurs fecrctaires, comme l’aduocat  des 
nioz.  partics,allcgue  de  Porfenna,de  Philippe  &Alexandre,en 
rédroit  d’Eumenes,  Cefar  àNarciflb,&  plufieurs  autres: 
neantmoins,  il  eft  tout  certain,  que  c eftoient  affedions 
de  princes, dreflees  aux  pcrfonncs,qui  leur  cftoiét  agréa- 
bles, non  pas  à la  charge  qu’ilz  auoient,  laquelle  de  foy 
ne  tenoit  encor  aucun  râg,&eftaduenu  pareille  faueur, 
non  feulement  à plufieurs  fecretaires  des  Roys  & Empe- 
reurs, mais  à beaucoup  d*autres,de  plus  vile  condition, 
qui  ont  efté  aimez  6«î  fauoris  de  leurs  maiftres,  d’autant 
que  les  Roys  & Monarques,  ne  font  exempts  despafliôs 
& affeftions  humaines.  Or  pour  reuenir  à noftre  propos, 
& déchiffrer  briefuement  l’eftat  des  fccretaires,foubs  les 
derniers  Empereurs  Romains , qui  fculz  en  la  Républi- 
que,peuuentaiioircogneu  quelques  vus  approchas  des 
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noftrcs,  cft  a confidercr  qu  au  Palais  ou  logcoit  la  facrcc 
Maicfté  du  Princcj  cftoicnt  deux  archifs^Ivii  grand, l’au- 
tre petit,  aufquelz  eftoiét  ferrez  & gardez  tous  les  liures, 
ordonnanceSjCdiÆls, tables,  Chartres, &:  autres  documes, 
appartenans au  domaine, ou  cftatdc  rEmpirc,lefquelz 
noziurifconfultcs  ont  appelle  Le  plus  petit  d’i- 

ceux  contenoit  les  ordonnances,  & loix  defdidz  Empe- 
reurs, auecles  lettres  des  efl:ats,&  offices  de  tout  l’Empi- 
re conioindement,  comme  le  monftre  luftinian,  en  fa 
nouuellc  Côftitution:  auflî  pour  la  garde  du  tout,cftoiet 
ordôncz  quatre  fecretaires,quiindifercmmentdidoiét, 
cfcriuoicnt,  Ô^reprefentoiét,  & gardoient  IVn  & l’autre: 
defquelz  parlant  Leon  les  appelle  quatuor  ^ntiquarios  ^ Oc 
les  fepare  de  tous  les  generaux  gardiés  des  archifs,&  mé- 
moires de  l’Empereur.  L’autre  & plus  graudarchif, con- 
tenoit trois  fecretSjOU  coffres, le  premier  pour  les  memoi 
rcs,  l’autre  des  mifliues , le  troifiefme  des  requeftes , & à 
chacun  d’iceux  cftoicnt  ordonnez  certains  fecretaircs, 
ou  gardiens, pour  les  cnregiftrerjeferire,  & produire, 
quand  befoin  en  feroit  : les  mémoires  concernoientles 
affaires  du  Prince,  & de  fa  maifon,  tant  pour  fon  domai- 
nc,qo’autres  qui  pouuoicnt  appartenir  aux  commoditez 
diccluy,dc  forte  que  les  fecretaircs  cftablisàla  garde  de 
ceux  cy, qui  cftoicnt  6z.  en  nombre,  depcfchoientles  af- 
fignations,  & reccuoient  les  comptes  des  commis  à l’ad- 
miniftration  du  bien  du  Prince,ou  des  gardes  de  fes  tre- 
-fors,  que  noz Empereurs  ont  appeliez.  Comités  facripatri- 
monij ^Comités  rerum  priuatarumy  ^ Comités  facrarum  largitio^ 
mm:  Quand  aux  Secrétaires  des  milïîues,  qui  cftoicnt 
34.  ils  cfcriuoicnt  toutes  les  depefehes  des  Empereurs, 
reccuoient  pareillement,  gardoient, &:  enregiftroient, 
celles  qui  leur  cftoicnt  enuoyees  : comme  finalement 
ceux  des  requeftes , en  pareil  nombre , auoient  en  garde 
les  places,  & requeftes  prefentees  àfaJMaicfté , & eferi- 
uoientlcsappointcmcns  au  pied  d’icelles,  fous  IcQ^e- 
fteur,  ou  autre  luge  commis  par  l’Empereur:  Brief  toutes 
ces  fortes,  dofiSciers  eftoient  vrays  greffiers  des  magi- 
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ftrats,  & en  ccfte  qualité  tenus  de  leur  àffifter;  & garder 
les  Chartres  de  TEmpire.  Toutesfois  il  y auoir  entre 
tousces  fecretaireSjVn  chef  commandant  à tous  qu’ils 
Notiiiaim-  tiOXXimoicwt  ^ pYOximum  jeriniorum  ^ ou  primicerium  notario^ 
penj  Rom.  ^ lequel  oit  la  charge  d’ouy ries  ambaiTadeurs^reC- 
pondrclcs  rcqueftes,  auoir  roeil  fur  la  garde  du  regiftre 
de  tous  les  offices  de  fEmpirc,  & auquel  les  Empereurs 
ont  permis  d’entrer  au  confeil  des  luges  des  prouinces, 
& fe  fpoir  près  d’eux,  auec commandement  aux  huiflïers, 
Vautres, delesfaluer  comme  eftansen  dignité, &:hon- 
afuerC  reft  ^cu t il fapclloit autrement- Scriniorumvtl  epijlo’^ 
1.I.&  1.  c.  Urnm  , ma^ljîerlibtllorum , ou  magtjîer  memorUy  & c’eft  celuy 
de  prmilcg.  luftinian  appelle,  Qu^fiorcm  , 4 verbo  qu<xror.qu^üus. 
facr.  paiâ.  parce  que  c eltoit  a luy  d ouyr  les  plaircs  raites  par  le  peu- 
mâd  mcfme  Prince  luy  donc /WcwjSw, 

prVncJn  aô  pcut  iuftement  expliquerarbitrc  difcretion,&  pru- 

ueiL  ^ dence,cntreledroitfouucrain&  requiré,finalementil 
adm^cmiT  f^^foi*  ptcp^rer  & apprefter  en  fa  prefence,  l’email  fait 
namer.  de  la  Coquille  amenuifee , & du  poiffon  cuit , qu’aucuns 

appellenten  noftrelangueleBuret,  & les  autres  penfent 
cftre  la  porcelainejdequoy  eftoicnr  fecllees  & marquées 
les  lettres , commandemens  de  fa Maiclié,  ce  que  Leô 
1 facrî  afFa  empereur  a nommé.5'4fr»»î  OU  Ewc4«t«w,com* 

tusc.dcdi  me  veut  Monfieur  Cujas  l’honneur  non  feulement  de 
ucrCicfcrip.  noftrc  ville  de  Tholofe,  ou  il  eft  né , mais  de  toute  la  Frâ- 
ce.  Et  ne  veut  ledit  Empereur  que  les  referipts  des  Prin- 
ces foient  authentiques  ^nifi  triticonchilij  ^ ^ coSiimuricis 
ardorefuerintfignm  Au  lieu  duquel  cfmaiî  qui  nous  feroit 
de  trop  difficile  recherche,  nos  pères  vfoient  de  la  fim- 
pie  parte,  enclofe  dans  vn  parchemin  accommodé  en- 
rond  , iufques  à ce  que  nous  auons  trouué  plus  commo- 
de l’vfage  de  la  cire , qui  ert  en  grand  quantité  en  l’Euro- 
chanccHcr  P^  J ^ trefpromptc  rencontre , de  là  fe  voir  clairement 

de  Fiance,  que  la  charge  de  ce  Q^erteurertoit  telle, que  dcMonfci- 
gneurle  Chancellicr  de  France,  auiourd’huy,  lequel  a 
ff  drhfquç  nom,  d’autant  que  CancelUre idem  eji ijuod  rciiccrey 

}ü  teft.  ^ confultij^imè delere'yQïx  autre  lieu  , Cancellarcy  & 

âdimert 
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Æmere  confundmtHv \ quec'cft  àluy  pat Yaprudencô 

de  changer  3 immuer  5^  retrancher  ^ ce  qu’il  voit  mal  or- 
donné  en  la  luftice  ,ainli  que  faifoic  anciennement  hîÜ 
le  Quefteur.  Ce  qui  faccorde  auec  ce  que  les  autres  adimjcgat. 
difent.  qu  anciennementil  s’appelloit,  mugnus  cofitiarius,  qûarft.coi-* 
comme  feit  Momddm  ^llefolitis  ^ foubs  Mcroitce  enui- 
ron  491.de  noftrc  Seigneur  Aimonius  l’appelle  Vninomu-  xmcm.in 
dits  ^ de  diét  que  Childeric  fils  dcMerouec  ne  faifoic  rien  chion. 
fans  le  confeil  d’iceluy:  tout  ainfi  que  Paul  Emile  racôte> 
que  fous  Loys  Huiin,fils  de  Philippe  le  Bel,  Enguerrand 
Chançellier d’iceluy,  auoit telle  anthorité,  queperfon- 
nc  n’euftofé  obéir  aux  lettres  du  Roy,  s’il  n’auoit  éxpres 
commandement  dudit  Enguerrand,  mefmelesThrcfo- 
riers  n’euflent  ofé  employer  vn  liard , fans  le  mandement 
d*iceluy,auquclpourccftcgrand  puiflance,  & luy  aider 
à la  multitude  des  affaireSjOnt  accouftumé  d’aflîfterMef- 
fieursles  maiftres  des  requeftes^ç»;  afud principe  UbeUosagut 
comme  nous  lifons  de  Papinian  apudSeuerum^  lequel  fut 
aufliincontinant  apres  Pric/.  pr^to  . Et  du  temps  de  no-  pignor. 
lire  bon  Roy  S.Loys,  eftoient  appeliez  luges  de  la  por- 
te, parce  qu’ils  reccuoient  àlaportcdulogis.du  Roy,af- 
fisjouappuyez  fur  la  barrière  d’icelle,  les  requeftes,&  douic.?. 
placcts  des  parties,  & fur  le  champfaifoiét  iufticc,à  ceux 
defquels l’affaire fe  pouuoit  vuider  promptement,  & e- 
ftoient  deux  en  nombre , vn  lay , de  vn  clerc , dont  aperc 
qu’ils  font  plus  ancicns,qucn’eft  lafeance  des  Parlemés: 

Et  peu  à peu , eftans  employez  en  diuers  affaires , pour  le 
xeiglement  de  la  luftice  furent  creez,  6. en  nombre,  l’an 
I342.auqucl  temps  leur  fut  donné  le  nom  dé  Maiftres  des  Maiftres 
requeftes , fous  le  Roy  Charles  le  Bel , de  n’ont  ils  eu  plus  kôr 

Icloifir  de  fe  tenir  à la  porte,  mais  quelquefVns  deüXjnc  origine, 
bougent  d’auprès  du  Roy,  qui  leur  donne  toutes  les  ré- 
queftesquonluy  prefente  pour  les  refpondre,  à raifon 
dequoy  ils  eftoient  anciennement  logez,  dans  le  logis, 
defaMaiefté,  de  doiuent  affifter  à mondit  Seigneur  le 
Chancellier lors  qu’il  feellc.Tous  ceux  cydonq  encor 
qu’ils foient, les  maiftres , & chefs  du  corps  de  cesfecré-  ^ 
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tâircs  jfîcftccquilsncpcuuentpas  prétendre  pareil  ho- 
neur  que  ceux  la , parce  qu  ils  ne  font  que  leurs  greffiers, 
fcruâns,Ôi  miniftrans  en  leur  charge,  defquels  iediray 
que  nous  nous  fommes  paflez  en  France,  refpacc  d'enui-- 
ron  mil  ans , fans  les  recogn<)iftre,ni  lesauoirveus.  Car 
il  eft  certain, que  tout  ainfi  que  fouloient  les  plus  anciens 
Princes,  figner  eux  mcfmesfeuls  leurs  actes,  Ô^lcs  fccl- 
. 1er  dcleur  feau, comme  récite  Xenophon  desRoys  de 
Perfe,  6^  fe  remarque  en  rhiftoire  d’Efter  , qu  Amangar- 
doit  l’anneau  d'Affuerus,  pour  auoir  abufé  duquel,  fut 
. pendu  & eftranglé,  6c  en  fon  lieu  furrogé  Mardochec. 
Au  pàrauant  Balfafar  dernier  roy  de  Babylone , qu*He« 
rodote  appelle  Labinitus,  lequel  fut  prins&  deftruit  par 
Cyrus,conftitua Daniel  encefte  charge,  comme  auoit 
fait  Pharaon  Roy  d’Egipte  le  bon  lofeph  , mil  200.  ans 
ou  enuiron  au  parauant:  Paufanias  racomte  des  Lacede- 
moniens,quiauoient  en  leur  anneau  peinte  Timagedc 
Polidore  ancien  Roy  :Iuftin  de  Cæfar  , duquel  le  perc 
de  Trogus  Pompcius  , gardoit  lanneau  à cachet  : Suc- 
tone,  qui  dit  qu  Augufte  auoit  appoféen  fon  anneau, 
l’image  d’Alexandre,  ce  que  les  autres  Empereurs  ob- 
feruerent  longuement  : Aufli  nos  Roys  de  France, a- 
uoient  leur  anneau  à cachet, gardé  parle  grand  Référen- 
daire, qui  eftoit  le  Chancellicr  d’auîourd’huy,  6c  duquel 
fêul  eftoient  fîgnees  ôc  cachetées  les  lertres,&comman- 
demensdefaMaiefté,  comme  le  tefmoigne  Aimonius, 
parlant  d’Audoen  , référendaire  du  Roy  Dagobert,  ôê 
Grégoire  de  TourSjtacotant  le  different  d’entre  Egidius 
EuefquedeRheims,  & leRoyChildebert  pour  quelques 
terres  qu’Egidiusiouiiroic,  ôc  defquellesil  fedifoit  auoir 
lettres  de  dd^  , qu’Otho  lors  référendaire  defaduouaa- 
uoir  fignees,  ni  cachetées , encor  trouuons  nous  què 
Charlemagne  auoit  fon  cachet,  auplombeaude  fon  et 
pecjaueclequclilfeelloictousfes  commandemens  :cc 
qui  eftoit  à la  façon  de  l’ancien  Quefteur  Chancellicr 
des  Empereurs  Romains,  lequel  feul  fîgnoit  les  let- 
tres ôc  commandemens  d’iccux.Mais  depuis  zoo.  & tant 


d'ans  feulement  5 les  affaires  de  France  eftant  multipliez 
parla reünion  des  terres  queTAngiois  fouloit  auoir  en 
France, on  commença  de  créer  des  cftats  qui  figneroiér, 
èc  ceux  qui  en  furêt  proueus,  furent  nommez  du  comen- 
cemét  c L E R c s D E FRANCE,  dcpuis  notaires  & fecrc- 
taires  par  Charles  j.qui  leur  a drefféle  reiglcmêr,&  bafti 
aux  Cclcftins  de  Paris  vnc  chapelle,  pour  y faire  leurs  af- 
fcmblces  de  dcuotion,&  celles  qu  ils  voudront  pour  les 
affaires  de  leur  College,  lequel  il  fonda  : mais  encor  dï- 
ceux  en  fepara  vmdepuis  2, en  fin  ont  efté  quatre,qui  ont 
eftéappcllezSecretaires  d'eftat  ou  de  cômandcment,par 
ce  qu’ils  ne  font  que  pour  expédier  ce  qui  defpent  de  la  desCom^  " 
feule  grâce,  fâueur,ôe  commandement  du  Prince,  dont  «landcmês. 
ils  ont  pris  le  nom  y partant  pour  les  reeognoiftrei 
comme  inftruments  de  la  fouueraineté  , & les  tirer 
hors  du  nombre  des  autres  , ont  efté  faits  Cheual- 
licrs  5 comme  les  anciens  Empereurs  , quatuor  ^ntiquarioi 
defquclz  nous  auons  parlé,  ajjumebant  ex  feniorihm  vim 
tim  numeri memoriaUum  firinimorumy  à raifon  dequoy  ils  a- 
uoicntpris  lc  nom  de  , & ne  recognoiubient 

autre  que  le  Quefteur,  eftant  leur  charge  feparec  de  tout 
le  refte  des  Sccretairesiainfi  que  le  refte  des  noftres  a efté 
xeferué,  pour  cequi  feroitdc  laiufticc  ordinaire, ce  qui 
ffaiamais  efté  cogneu  par  lcsancienncs  repubIiques,  L.ncc,quic- 
Grecques,ou  Latines  ‘.mais  leMagiftrat  fur  la  requefte  2ecrct.E\k 
des  parties  faîfok  ce  que  noz  luges  prefidîaux,&  autres  ofF.Procôf. 
font  par  lodroy  des  lettres  royaux,  filz  les  trcuucnt  rai- 
fonnablcs,  car  le  plus  fouuent  ny  ont  ils  aucun  elgard,  ôc 
eognoiffent  de  la  ciuiliré  d’iccllesidont  efmeuz  les  eftats 
tenus  à Orléans, fousle  Roy  Charles  p.fupplierent  fa  Ma- 
iefté,  de  retrancher  la  formalité  des  lettres  expediees  or-  comméce  - 
dinaireméc  es  petites  Châceleriesdefquclles  ne  font  que  ment  des  pe 
depuis  Charles  6.&fur  la  fin  du  règne  d’iceluy,queles  An- 
gIois,pour  fafeher  Charles  7.  légitimé  heritier  de  la  cou- 
ronne, changèrent  l’ancien  cachet  du  Royj^  inftituerét 
le  grand  feau  de  France,  auquel  feroit  peint  vn  Roy  aflîs,  Grand  Xwu 
tenant  deux  feeptres  es  deux  mâins,parccque  lors  Hen-  France. 
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ry  d’Atiglctcrre  fc  difoit  auflî  Roy  de  France,  ce  que  nc^ 
antmoins  fut  retenu  par  le  légitime  Roy  Charles  7.  apres 
qu’il  eut  chafTé  TAnglois,  tyran,  & vfurpateur  du  Royaux 
nie: & depuis  en  chafquc  Parlement,  des  deux  qui  lors  cr 
ftoicnt,&:  es  autres  qui  depuis  furet  inftitùcî:,  fut  fondée 
vnc  Chancellerie,  pour  Texpedition  de  ce  que  lcs  parties 
youdroient  que  le  Roy  fit  entendre  auxIugcs,pourya- 
uoirtel  cfgardquede  raifon  : mais  plus  pour  occuperce 
grand  nombre  de  notaires  inutiles,  & faifneans^  quefa 
Maicfté  voyoit  en  fa  Cour,  fans  aucune  vacation,  & par- 
ce en  chacune  defdiâes  Chancelleries  fut  enuoyé,vn 
des  Seigneurs  Maiftresdes  rcqueftes,furquoy  fut  (peut 
cftre)caufél*accroifrement  du  nombre  d’iccux,pour  te- 
nir garder  le  feau  dlcellc  Chancellerie,  &:luy  fut  baillé 
quelque  nombre  de  fecretaircs,qui  luy  feruiroient,&  af- 
fifteroient^pour  figner  lefdiâcs  lettres  par  fon  comman- 
Refercndai-  demcnt,  auec  certains  Clercs  lcttrcz,lors  premièrement 
erigez,&  inftituez,  pour  les  rapporter,nonaufdiéts  fecrc- 
taires , qui  n eftoient  qu’attendans  le  commandement 
dudidl  Seigneur  Maiftrc  des  requeftes  pour  figner  : mais 
audiâ:  Seigneur  Maiftre  des  requeftes  , qui  les  iugeoit 
feul,  puis  commandoit  aufdifts  fccretaircs  de  les  figner, 
deuant qu’il  yappofaftle  fcau^commeappertparleslet^ 
très  du  Roy  Loys  ii.  en  datte  de  l’an  1^66.  contenansla 
charge,  & nombre  defdiéls  rapporteurs,  en  fa  Chancel- 
lerie de  Paris  ; auflî  n oferoit  ledidt  fecrctaire  auoirfigné 
^ lettre  quelconque,  que  par  le  commandemét  dudid  fei- 

gneur  Maiftre  cics  requeftes  , moins  peut  il  lerefufcr  ,a- 
pres  auoir  reccu  la  charge  de  ce  faire:  Et  font  lefdiâs 
clercs  raportans  appeliez  Référendaires, qui  eftoitcom- 
me  nous  auons  di£t,  le  nom  ancié  du  Chancelier  de  Frâ- 
Gunasrap.ce,6cdcfquelz  rapporteurs,  les  plus  grands  eftoient  eftà- 
blis  en  la  grande  Chancellerie,  qui  pour  l’honcur  du  lieu,' 
eftoient  Magiftrats,  & aufquclz  Charles  8.  donna  entrer 
auec  voix  deliberatiue,  au  grand  Confcil  defa  Maiefté, 
d allieurs  pour  les  feparer  des  autres^ne  leur  voulut  lailTcr 
mcfmc  nom,  mais  les  appclla  grands  Raporteurs  de'Frâ- 
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ce:  Bt  voyla  Tordre,  Tinftitution,  la  charge,  de  office  def* 
dîâs  fecretaires,  dot  appert  qu  ilz  ne  font  que  Miniftres,^ 
fcruanSj&executans  Icscommandcmens  duMagiftrat. 

Qu'ils  fefouuienncnt  donc,  que  ceux  qui  commandent 
auec  tant  de  puiffancc  que  nous  auons  diâ:  defdiâsMa- 
giftrats  prcfidiaux,ont  beaucoup  plus  d’honneur, que 
ceux  qui  font  nez'  & fondez  pour  obéir  &c  feruir.  vero 
ils  ont  beaucoup  de  priuileges,qlc  feu  Roy  Loys  ii.  leur  Pnuiicgcs 
o^ifoya,&  quils  cottentjcômc'de  ne  payer  point  de  tail 
lcs,n  auoir  befoin  de  confirmation  de  leurs  eftats,  par  le 
deces  d’vn  Roy  d cftrc  greffiers  nez  es  couxs  fobueraincs, 

& autres , aufqucls  ic  leur  en  veux  adiouter  vn,  que  tous 
leurs  aduocats  ont  oublié,  qui  eft,  qu  ils  peuuét  receuoir 
aétes  & inftrumens  corne  notairts,par  tout  le  Royaume, 
Bartolelc  nous  enfeigne,  qui  viuoit  du  temps  de  leur  in-  Bart  in  i.i. 
ftitution,fous  Charles 4. Empereur  , auec  lequel  il  fut 
en  Francc,lors  que  lediâ  Seigneur , auec  Vucnfelaus  fon 
fils  vint, fufeité par  TAnglois,fcplaindrc  de  Charles  j.fô- 
dateur  de  ces  notaires . Mais  tout  cela  ne  les  honore  pas 
d’auantage  , &:  ne  leur  donne  plus  de  pouuoir,  auffi  en- 
tre tous  leurs  priuileges  quels  «quiIsToient,ceIuy  lane  fc 
trouucra  point  quils  doiuêt  précéder  les  magiftrats,7tÉ-- 
êlores  ^Moderatores  prouinciarü^c^v  nosRoys  ont  efté  touf- 
iours  fort  zelatcursj&authorifans  par  deffus  tout  laiufti- 
çe,  par  laquelle  ils  régnent , nous  difons  d'abondant  que 
les  priuileges  font  luris  üriBtJfimi  ,&  ne  peuuét  eftre  tirez 
enconfcqucncc,nihorslcs  limites  & termes  contenus  guiaic.fF.de 
en  iceux,  payant  doc,  que  lefdiéts  notaires  fe  contétent  icgib. 
de  la  teneur  de  leurs  priuilcgcSjcfquels  lefdits  prefidiaux 
netendét les  empefeher,  pourucu  toutefois  qu  ils  ne  paf- 
fent  outre,  entreprennent  rien  en  confequetlce  : au- 

trement les  Chauffccires,  Maiftres  des  monnpies,  Ver- 
riers, Officiers  de  Tartillerie  5 6c  plufîeurs  autres, qui  ont 
de  trefgrands  priuileges  , fe  prepareroient , pour  auoir 
lemefme  pafièdroit , ores  qu'ils  ne  tiennent  ni  rang  , ni 
hôneur  en  ce  Royaume  . D'aduantage  pour  leur  caufe  ils 
aportêt  plufieurs  pie<^s,l»a  première  çotiét  certaines  Jet- 


très  données  p^r  le  Roy  à Fontencbicau  Tan  15^47, par 
quelles  fa  Maiefté  déclare  , quïl  ne  veut  point  qu'entre 
les  fccretaires  & le  greffier  de  la  court  de  Parlement  il  y 
ait  aucun  huifficr;  Mais  le  confeil  voitqu  en  icelles  les 
lugesprefidiaux,  ne  font  ni  nommez  ni  Compris  , aufli 
nontelles  cfté obtenues  auec  eux  . La  fécondé  eft  vn  ar- 
reftdela  Cour  deParlemcnt  de  Tholofc  du4  .d'Aouft, 
1559.  contenât  certain  reglement  pour  les  funeraillGS  du 
Roy  Henry  z.^tvero  c'eft  vn  iugement  tumultuaire^dô' 
né  fans  cognoiflànce  de  caufe,  mais  ex  o^c/o  dudidPar- 
lemenr , & fiil  n*eft  pas  vniuerfel , ains  feulement  pour 
ceftade.  La  troificfmc  eft  certaine  lettre  çonfirmatiuc 
dudit  arrefl:  en  date  de  Tan  15^  60  . & leï4,  d’Aoufl: , à la- 
quelle eft  refpôdu  c^ncWcpeccateodemvitio  quclarrcfljcar 
en  icelle  les  luges  prcfid.p  ontpas  cfté  ouys , & facile  erat 
'vincere  non  ' pugnantes  . La  quatricfme  vn  arreft  de  ladidc 
Cour  de  Parlement  de  Tholofe, de  raniy63.&:le9  .de 
luin , confirmatif  du  precedent  de  Tan  1559  . mais  la  rct 
ponce  y eft  double, Pr/wo  que  ceft  arreft  eft  donné  par  lu- 
ges incorapetens  j&intcrdids  desraniy^o.  comme  il 
aefté  did  cy  dclTus  , que  ledit  arreft  n eft  que 

par  prouifion  partant  depuis  a efté  iugé  diffinitiue- 
ment  au  contraire  , auec  les  parties,  en  la  cour  de  Par- 
lement de  Paris  lan  1566, &:  au  mois  de  Nouembrcjla 
einquiefme  eft  vn  arreft  de  la  Court  de  Parlement  de 
Bordeaux  de  lan  i5(34,au  mois  d’Apuril, par  lequel  eft  dit 
que  les  fccretaires  marcheront  apres  dix  Huiflîers  de  la 
Cour , àquoy  eftrefppndu , Primo ^ que  ceft  arreft  n eft 
pas  donne  auec  les  luges  prefidiaux,  mais  pour  lentrcc 
du  feu  Roy  Charles  9.  en  la  mcfme  forme  querarreft  de 
raniy59.àTholofe  , Secundo  il  eft  prononcé  nemine  relu^ 
(lante^  Tertio  il  n'cft  que  par  prouifion:  La  fixicfme  eft  vnc 
lettre  defrobeCjdu  règne  du  feu  Roy  Charles  9,  en  lan 
1567.  au  mois  de  Mars,  par  laquelle  le  Roy  vcut^que  fans 
auoirefgardàrarrcft  tant  folcmncllemét  donné  à Paris, 
& exécuté  en  effcd  ,lcs  Secrétaires  aillent  immediate- 
met  es  aircmblecspubliques^aprcs  lc  Greffier  de  la  cour^ 


la  rciponcc  à ceftc  Icttix  n’eft  pas  difficile.  Prcmicrcmct 
comme  i ay  dit,  il  y a grand*  apparence  qu  clic  eft  defro- 
bec  : car  il  n cft  pas  vray  femblablc,  difoit  luftinian,  que 
le  Prince  euft  voulu  dcfvogct^BreuiJ^fmo  rejcripto^inucrccun^- 
da  petêiium  inhUtione  extorto  iCoimmc  parlent  Grati  • Valet. 
^ ThcodoCcy  S emtttfeonfulto  tôt ^r4uiJ?imorum  femtorum  Co^ 
filiu  elucubrato  : D*ailleurs  ce  n cft  pas  la  forme  de  faire 
calTer  vn  arreft,  par  vne  lettre, & deuoient  les  aduerfaires 
fçauoir,quil  fefalloitpouruoirpar autres  moyens, par- 
tant cft  ladiiftc  lettre  du  tout  inciüilc,  iniufte,  & obrepti- 
ce.  Lafcptiefmc&  S.fontcnlcurnouuelle  produüiôn, 
deux  lettres  patentes  du  Roy,^rvnc  de  l'an  1553,  ^ 9* 

d*Aouft,rautre del*onziefmcMay,iyj5.  par  lefqucllcslc 
Roy  veut  que  les  Secrétaires  exerçans  leurs  charges  i 
Bourdeaux,  aillent  immediatemét  apres  la  Cour  de  Par- 
lement: mais  i'ay  dit  cy  deflus,  qu’il  leur  cft  facile,  par  le 
moyen  de  leurs  compagnons  , d'obtenir  fans  partie  qui 
contrcdife  ,nu  pour  mieux  dire  defrober  au  grand  feau 
de  telles  lettres, Icfqucllcs  ne  pcuucnt  apporter  reglcmêt 
de  telle  importâce,  fans  cognoifiànce  de  caufe.  La  neuf- 
iefmc , cft  vne  copie  de  certain  reglement  fait  à Bour- 
deaux, lequel  fait  plus  pour  les  iuges  prefidiaux,  qüecô- 
tre  eux  : car  il  dit  qu'apres  les  officiers  du  Parlemét,gou- 
uerneur  de  la  ville  pour  le  Roy,&  T reforiers  generaux  de 
France, viendront  le  Scnefchal,  &lieutenans  d’iccluy: 
mais  quand  cefte copie  non  fignee,  ny  produite  autben- 
tiquemét,  contiendroit  quelque  chofeau  prciudice  def- 
dîts  luges,  auffi  a elle  efté  faite  & fabriquée,  fans  les  ouir, 
& par  confequent  demeure  nulle,  & de  nul  effed  ; La  di- 
xieftiie  edtient  deux  atteftatoires , IVne  du  Greffier  ciuil 
de  la  Cour  de  Parlement  de  Tholofe,  l'autre  de  certains 
Chanpines  de  reglifefaind  Eftienne,  deladide  ville, leC- 
quelles  ne  méritent  point  de  refpbnce,  par  ce  que  ceftc 
cfpcce  de  preuue  faite  par  attcftàtions,  n’eft  pas  rcceua- 
ble,  & fi  es  Eglifçs  qui  font  les  lichx  & alTemblecs  com- 
munes deslbyauxfidcllcsChrcftiéns  , on  ne  doibt  point 
tecognoiftredè  rapg,parcc  quenousfommcs  tous  cP 
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gauxdeuantDieu,  & nia  que  la  police  humaine  , qui 
defire  ce  reglement . Laderniere  eft  vn  argument  fubti- 
lemcnt  pris  Si  Vijs placet^cAt  ils  produifent  vn  extrait  de  la 
chambre  des  Contes  5 contenant  taxe  du  falaire  quelc 
Roy  veut  que  plufieurs  de  fes  officiers  ayent,  entre  lef- 
quels  y nommeZjlesfecretaires  font  eferits  plus  tort  que 
lés  luges  prcfidiauXjà  mcfmefin  allèguent  vn  edid  de 
création  de  Garde  des  féaux  auxdits  fiegés,  auquel  parlât 
des  vns  & des  autrcs^les  fecrctaircs  font  nommez  les  pre- 
miers^, autant  en  eft  fait  en  vn  extrait  de  certain  aâc  du 
priuéconfeilduRoy,  l’anij78.& lé ii.de  Septembre. 

C eft  véritablement  auoir  faute  de  bon  droit,  d'eftre 
contraint  d alléguer  vn  lî  mal  concluant  argument  & re  - 
chercher mimupm<L  ilU  friuoU  , Car  premièrement  il 
neft  pas  en  ces  lieux  difputè  des  honneurs  des  perfon- 
nés  y nommées , pour  les  renger  félon  leurs  mérités  : d’a- 
bondant ce  font  des  aélcs  faits  à pofte,  & par  ceux  qui  nè 
penfoient  rien  moins  que  cefte  Gonrroucrfç,  par  les  pa- 
roles enonciatiues,defquelles  mUarndicitur  dfjpo/ïtfo.  Et 
pour  faire  foy  de  ce  que  ie  diSjfuppJie  hunablement  le 
confcil  obferuer,  qucfdi(fts  aétes,  Meffieurs  les  Aduo- 
cats  & Procureurs  generaux  du  Roy , font  poftpofez, aux 
valets  de  chambre , aux  confeilliers  des  eaux , Zc  forefts, 
& du  Threfor , Zc  aux  auditeurs  des  Contes  de  Paris  , Zc 
les  Lieutenansde  robbe  courte,  ou  Greffiers  dVn  Pre- 
uoft des maiefchaux , ^vcccdcntordine firiptur^c ^Ics  gou- 
uerneurs  des  places,  en  quoy  k mafleureray  toufioürs, 
que  tout  homme  qui  finae  mintis  fit^  remarquera  s’il  y a de 
l’apparence  ; Et  partant , il fe  voit  manifeftement,  qu’es 
dids  aâesles  officiers  y nommet  ^temeyè  recmfiti  junt^  Zc 
que  cautiones  h<e  indijeretè  loqmntur , fans  àuoir  efgard  aux 
rangs , marques  Zc  qualitez  de  ceux  qui  font  contenus  en 
icelles,  defquclles  zn^imü(^qu£jtiùroenehMur^Vïnz\cmcnt 
difent  Zc  rémonftrent  lefdîéts  luges  pfefidîaux  deffén- 
deurs , qu’il  a efté  iugé  à leur  aduantage,  par  farreft  pro- 
uifioncl  du  confcil  de  l’an  1578.  & au  moys  d’Apuril , Zz 
que  les  demandeurs  n’apportent  pièce,  adeune,  par  la^ 

quelle 
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quelle  leur  caufe  doiue  cftre  troùiiec  meilleure, & qui  dôi 
UC  deftourner  lediél  côfeil  de  iuger  definitiuemét  Im- 
ftance,au  profit  3c honneur  defdits  defendeurs^ aufqucls 
les  Secrétaires  n’ont  caufe/moien,  niraifonaucune(fous 
corredion)  defoppofercn  la  feance,  3c  rang , foit  pu- 
blic ou  particulier 5 parles  occafions  3c  confiderations 
deffus  cottecs,ains  au  contraire  appert  par  ledit  du  Roy, 
par  eux  produit,  fur  l’eredion  du  Garde  des  féaux  infti- 
tué  efdiâs  fieges,  prefidiaux , que  ledid  Garde  des  féaux 
qui  n eft  que  confeiller,  précédé  les  Secrétaires  , en  la 
Chancellerie,  qui  eft  le  lieu  de  leur  principal  exercice, 
dont  f’enfuit,  quà  plus  forte raifon  jlesprecedera  il  ai- 
lleurs & hors  ladiâe  Chancellerie,  en  laquelle  il  rient  le 
mcfme  rang  , que  Meffieurs  les  Maiftres  des  requeftes 
del’hofteL 

C^and  au  maiftre  des  eaux  3c  fo refis , fon  pouuoir  & ^ 

cognoiflance  eft  fi  petite  , quil  ne  peut  honnefiement  forcfis. 
fe  comparer  aux  Scnefchâux,&:  luges  prefidiaux, qui  ont 
l’honneur,  la  vie,  3c  les  biens  de  leurs  iufticiables,  en  leur 
iurifdi(fiion’,oucefiuyci,cncorquc  ce  ne  foit  pas  celuy 
duquel  parle Iulius  Pollux,  quife  nommoit  par  cas  for- 
tuit,  icp’ t eftwg  d’autant  que  le  premier  quieuteefie 

charge  s’appelloirainfi,&  duquel  lafunâiôefioit  de  di- 
ftribuer  l’eau  iudiciclle  des  Clcpfydres,  cfgalcmcnt  entre 
Iesplaideurs,la  diuifant  en  trois  parties, defquelles  lapre 
miere  cfioit pour  raccufateur,la  fecôde  pour  racufé,à la 
derniere  pour  les  luges, corne  dit  Æfehines,  dot  efioit  ce 
minifire  appelle  Maiftre  des  eaux;  Toutesfois  le  noftre, 
ores  qu’il  foit  Maiftre,  non  feulement  mtya , ; mais 

foit  auflî  id  ^ non folumfonjiumf^fçcttuYiginu^  ,Jèd  ^ 

jylmrum  euflos^  fi  eft- ce  qu’il  n’a  pouuoir  ni  iudfdiâion  en 
l’eau , que  fur  lapefehe , rets, filets,  Vautres  inftturaens 
des  pefclieurs , es  forets  3c garennes, iur  }a  chafte,^^  mal- 
verfationen  l’vfage , coupe  d’icelles,  pour  la  eonferua- 
tion  du  boys,  qui  eft  necelTàire  à la  Republique  à diuers 
vfages, comice  nous  lifons  d’Alexandre  Seuere  quilere- 
fçrua  pour  les  thermes,  les  Vénitiens  ont  faitvn  Maiftre  i.cor.lib. 4. 
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des  forefts  , affin  qu’ils  n euiTenr  faute  de  matière  à faire 
des  nauires  3 &:  Ariftotemefme  en  fes  Politiques  defire 
à CCS  fias  vil  gardien  : Anciennement  aufïi  les  foreftiers 
eftoient  eftablispour  lereuenu  & profficquela  républi- 
que prenoit  des  forefts^  dequoy  fait  mention  luuenal  en 
ces  mots. 

N HHC payifontis  nemus  ^ aelubra  locuntur. 

Induis  3 quorum  Cophinm  fenumque  fufeHex: 

Omnü  enim f^optdo  mercedem  pendere  iujja  eji^ 

^rbor^  ^ eieEl'ps  mendicat  camaentâ. 

EtDemoftenefaic  quEuxiusfe  plaint  grandement  de 
ce  qu’il  eft  mal  voulu  de  pluficurs  en  fa  ville  ^ d’autant 
qu’en  l’exercice  de  fa  charge  de  Démarqué^  il  les  a con- 
traints à payer,  ce  qu’ils  deuoient  à la  republique  pour 
Ivfage  des  forefts. 

Sur  quoy  a efté fondée  la  première  inftitution  de  ces 
officiers  en  France  , comme  il  appert  par  la  vieille  loy 
des  François  Loys  ^Cloi^iïQ  ^ lus regiumejl Monarch^ 
Jlro  GÆco  {inqtiit)  infaltihtis  Normanias  ^vulgi  'vocabulo  ter- 
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Uum  ^ d<Lngierum , cuius  canon  conjîjllt,  z>t  in  alijs  tn  quibm 
habet  in  arborum  c^fura  ^glande ^ pajcuis , ^ alijs  firnthous  com- 
modis  ^ iujque  ^uarid^  en  de  caujà  ^nefraus  fîeret  canom  injiitutf 
prxfeSli  Gruarij  , VirtlUrij  , Cujïodes  Jjluarij  , alijque  qathiis 
Jylunrum  procuratio  dcmandata.  Mais  ce  qui  a trompé  ce 
maiftre  des  eaux , & i’a fait  efteuer  tellement  qu’il  fe  vou- 
drcit  volôtiers  cl'galleraux  plus  grands  iuges  de  ce  Roy- 
aume: ceft^quc  quelqu’vn  luyadit  queVergile  parlant 
des  forefts  efcriren  ceftc  forte. 

si  canimusJjluas^J^lufjeJùnt  Confule  dign^. 

Et  Suetone  racomte  que  les  Romains  auoient  accouftu- 
mé  de  bailler  en  gardeaux  Confuls,  les  chemins  ôc  les 
forefts  auec  les  Prouinces , concluant  parla  que  c’eftoit 
le  plus  grand  magiftrat  de  la  république  , qui  auoit  le 
foin  des  forefts  àc  garennestmais  il  fe  trompe , car  ce  n ’e- 
ftoit  pas  pour  l’effeél  & pouuoir  qu’a  noftre  Gruyer,  Ver- 
dier, & Maiftre  des  eaux  & forefts  , duquel  nous  auons 
didt  l’office  fuiuant  les  ordonnances  de  nos  Roys  , ains 
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pour  les  expurger  nettoier  desvoleürs5&:  aflTaflînatcurs 
& rendreles  chemins  libres,  ô^alTeurez^eftoic  décernée 
commiifion  au  Conful , d’autant  que  ces  lieux , font  fort 
propres  pour  exercer  tels  brigandages  jainfi  l’interprc- 
tent  doctement  Philippe  Beroald  ôc  les  autres,  mefme 
Seruius  fur  le  lieu  de  Virgile,  dequoy  ne  fe  meflent  aucu- 
nement nos  maiftres  foreftiers,ains  leur  eft  défendu  tref- 
expreffement  de  prendre  cognoiffance  d’autites  crimes 
quifecômetrontefditeseauxô^  foreftsjquinecocernêt 
lapefche,  chafTe^  oumal-verfation  en  icelles  : maisdoi- 
uent  ils  renuoyer  les  autres  delinquans , &:  Brigans  qu’ils 
y trouueront  ,aux  Sencfchaüx,  Baillifs  & autres  luges 
ordinaires,  qui  font  les  Confuls , defquels  parle  Vergi- 
le,  ^ cjmbmjyludc  dignæ  ejje  dicuntHr  : Comme  d’abondant 
n’eft  il  permis  aufdits  Maiftres  des  eaux  & forefts , de  iu- 
ger  ou  décider  de  la  propriété,  ou  pofleiïîon  d’icelles, 
defquelles  ils  ont  la  feule  garde,  & font  ordônezfurucil- 
lâs  en  l’vfage  d’icelles.Reftc  à parler  duMaiftrejdes  ports^ 
paftages  3 ôc  chemins , duquel  l’origine  &:  eftabliflemcnt 
n’eft  pas  ancien  en  France,  ni  de  grande  confequence, 
car  il  eft  certain  par  aoftre  hiftoire  que  la  naiffance  de  ce- 
fte  charge  fut , enuirô  le  temps  que  Philippe  de  Valois,ôc 
lehanfon  fils,  eurent  les  groffes  guerres  notoires  à vn 
chacun  contre  Edouart  3.  d’Angleterre  pour  lacourone 
de  France, autres  terres  mouuâtes  d’icelle  auquel  reps, 
ledit  Roy  Philippe,  inuenta  vn  aide^pour  fubuenir  aux 
frais  delà  guerre,  qui  fut  la  traite  foraine,droits  de  refue 
ou  domaine  forain  , èc  de  haut  paftàge  , fur  toutes  les 
marchandifes , qui  feroienttranfportees  hors  du  Royau^ 
me,  ou  certaines  qui  y entreroient , parles  lieux  feule- 
ment, ports,  2^pafîages,  àce  defignez , fur  les  marches 
dudid Royaume, àpeine de forfaiteurc,lefquels  droits 
fouloient  eftre baillez  àferme  , à certains  perfonnages, 
quiauoienîle  foing  de  les. exiger  , depuis  'cn  Tan  159?. 
Charles  5.pourles  plaintesdes  marchans  , à caufe  des 
maliierfations  &violencesdefdits  fermiers  , inftitua  vn 
commis  5 pour  prendre  garde  fur  les  paftages  defdiétcs 
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marchandifes,  Surfaire lexadion  fufdiâc lequel cammis 
fur  apres  Tan  1540  nommé  parle  Roy  François  premier 
nom  de  mairtre  des  ports  &paîlages  ordonne  vn  bureau  en 
•miiitie  des  chafquc  lieü , ou  feroit  ledit  commis , pour  fai  rc  la  char- 
d’iceluy , en  fin  le  Roy , Henry  adan  1549.  erigea  cefîe 
commiffion  en  titre  d office  auquel  appartiendroir  de 
faire  pefer,  mefurer,  ou  nombrer  ladiô^e  marchandife, 
exigerlc  droit  du  Roy , pour  la  traite  foraine,  refue^  ^ 

haut  paflage,arrefter  toutes  les  marchandifeSjiufques 

àTentier  payement  diceluy,  ôeiugercn  première  inftan- 
ce  des  differens  qui  en  fourdroient:  Enulron  lequel  téos 
fut  adioufté  audit  Maiftre  des  ports,  la  cure  & foin  des 
chemins,affin  que  les  marchands  qui  payent  les  droits 
du  Roy^puiiTenrauffi aller  commodemée parles châps  ; à 
raifon  dcquoyilfappelleencor5/li4//?^•^^/^'5pom^.^^^(?^J^ 
chemins, èc  à celle  occafio  ell  tenu  de  predre  garde  que  les 
chemîs  foiét  reparez,6^  en  bô  ellat  pour  le  pafiage  & port 
defdires  marchâdifcs,qaicltoitancienaemécroffice  des 
ltai.lib.i de  Ccnfcurs^dans  la  ville  de  Rome, depuis  & au  champs,  de 
“ à la  ville  des  Ædiles  ,qui  à caufe  de  ce  furent  appeliez, 

I.  ad  cura-  Curatçurs  dcschemins . Quelquefois  auflîon  a fait  vn 
Magiflrat exprès  ayant  cefeul  affaire, lequel  n’auoi:  que 
darîin.mf  ].  dcux  fcrgcns  pou T i accompagncr,  comme  raconte  D*io; 

Les  Grecs bailicrenr celle  charge OrcelHVa 
pndin^A  des  honnenrs  de  noRre  maiftre  des  chemins  ^ L autre 
^ comm:  i , dicl,  de  faire  peler,  mefurer,  ou  nombrerles 
P acjib  marchaodifes  fortans  ou  entrans  au  Royaume , vt  veEîi^ 
Jegib.  gd ex^oluAtar^  lequel  il  exige, ôd  en  eft  refpôfable,  en  quoy 

appert  , tmjHorHm  locnm  jtwjïit ut fit^  Publicanorum  falicet^ 
qui  eftoit  in  orbe  .Rommo,\^  plus  mauualfe &odieufe  ef- 
pece  de  créatures,  qui  fut  en  tout  l’eftat , & par  la  malice 
ou  impudence  defqiiclz,  la  republiq.  a cftéplufieursfois 
troublée,  Nouslifons que  P.ÆmiîCjlors  qiulalla  dé- 
faire Perfeus  en  Macedone,  fut  cotraint  d’ofter  & remet- 
tre tousles  inipofts,  à caufe  du  mauuais  mefnagedeces 
cxaâeurs.  Nous  remarquons  auffi  la  peine  qu’eut  P.  ru- 
îilius  lieutenant  de  Q .^Mutius  en  A(îe, pour  défendre 


les  Afiatiqiies  desiniures  de  telles  gens  ^ &ceftdequoy 
fe  plaint  Cicéron  à Atticus,  que  ces  fermiers^  pour  plus 
facilement  exercer  leur  tyrannie  5 prenoient  ces  droitz 
impofezàfort  haut  prix,  afin  que  le  peuple  Romain  ef- 
meu  de  ce  grand  reuenu,  conniuaft  leurs  infolences,  en- 
uerslesfubieâsdelarepub.Noftre  lurifc.  Paulusmon-^ 
ftre  aflez  quelle  eftoit  leur  vie  de  fon  temps.  Liuius , & ae  pub'iica. 
Cornélius  Tacit  la  delcriuent amplement.  Les  luifs  lors  Liuî.  iib.15. 
qu  ils  furent  foubs  la  dition  des  Romains , les  eurent  en 
teirhorreurjqu’ilsleseftimoientinfameSjtefmoinlelieu 
ou  il  eferit,  erû  tihi  fient  Ethmeas  ^PublJcantfs^  & les  trois 
qu  ils  auoient  exclus  de  pouuoir  eftre  leurs  iuges , Sc  en- 
trer en  leur  Sénat , P^flores^pu- 

blicanoSy  & dlcœta^  : car  ils  appellent  les  exaiteurs  des  da- 
ces,  impofis  , du  verbe  33:1, qui  fignifie  collegit, 
ddù  fans  difficulté  eft  extrait  noftre  mot  François  de 
Gabbele,  pour  impofition  écexadion.  Es  républiques 
Grecques  ils  n ont  lamais  cogneu  cefte  efpece  de  gens,  de  Gabbele. 
car  il  y eut  poiirce  regard  beaucoup  meilleure  police, fin- 
gulierement  en  Athènes.  Parce  que  les  particuliers  ne 
payoient  rien  à part  de  dace,  ou  impofition,  pour  le  port 
ou  tranfport  en  la  negotiation  delà  marchandife  : mais 
les  républiques  entre  elles , ou  les  fubieéls  auec  leurs  ré- 
publiques , certds  fe  fummoLs  exjblnturos  pafcifiebantnr , qu  ilz 
appelloient  SüaCûAo/x,  defquelz  Deraofthene  &Lyfias  font 
fouuent  mention,  lulius  Pollux  les  appelle 
^Tiot4,  id  cüyde  colleBa  ^ mercatoribn^,  qu* ils  fouloiét  payer 
chafque  mois.  7 hucidide  parlant  de  ces  efpeces  d’impo- 
litions , les  nommc,av/^oAc4ot<  éixsiç,  comme 

fildifoit,  conuentions accordées  entre confederez.  Et 
lulius  Pollux  diél  que  les  Magiftrats  qui  auoient  charge 
de  les, exiger  fappelloientE’mj<i;y»  Or  donc  que  noftre 
maiftre  des  ports, paftages  & chemins, fc  promène  tant  - 
qu  il  voudra, & face  fes  cheuaucheeSjCxerçant  fa  puiftan- 
ce  bc  iurifdi(âionfur  les  mefures,  pois,nombres,&  aports 
des  marchandifes , ou  fur  les  chemins  mal  rabotez,  pen- 
dant que  les  luges  âc  magiftrats  prefidiaux  feront  affis  en 
' H iij 
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leurfiegcrendansla  iuftice  vniuerfellement  5 en  toutes 
caufesj&iuge'ansdelavicjhonneurj&biens  detousieurs 
iufticiables,  entre  lerqiiels  fera  Monfieur  le  maiftre,qui 
difpute  auiourd’huy  pour  la  prefeâce,dont  fera  le  confeil 
iugement  sll  luy  plaift,  auquel  appartient  plus  d'hon- 
neur, foit  pour  leurs  qualitez  Se  côdirions  refpeiSiuemér, 
ou  pour  la  grandeur  de  leurs  charges,  Seantiquité  de  leurs 
magiftrats  ; Se  s’il  eft  véritable  ce  que  difoienc  nos  peres 
queo  rof  AtsKTO. 

Mais  nos  SeigneurSjauant  que]  mettre  à fin  ce  difeours 
ic  ne  puis  que  ie  ne  déploré  la  mifere  Se  calamité  de  no- 
ftre  fiecle,  auquel  ie  voy  les  coeurs  dVn  chacun  efpris 
d’ambition  , Se  bruflans  du  defir  de  commander  l’v/n  à 
l’autre  5 lequel  fait  qu’ils  n’efpargnent  rien  pour  s’oppo- 
fer  mcfme  à leurs  fuperieurs  3 Se  ne  s’en  trouue  vn , quifor^ 
tefuc(.contentws  vmat,  pour  recognoifire  quelque  plus  gran- 
deauthorité,  par  deffus  celle  qu’il  s’eftimagineeen  fon 
y cerucau  : tefmoin  qu’outre  tous  ceux  qui  font  en  noftrc 
inftance,Se  defquelsi’ay  fait  amplement  entendre  l’ou- 
trc-cuidance.  Encore  ie  fupplie  humblement  le  Con- 
J^p^^°“^*'®feil d’entendre,  que  lesTreforiersde  France,  Se  Gene- 
raux dés  finances , fe  font  auflî  bandez  en  diuers  endroits 
de  ce  royaume  3 contre  les  magiftrats  prefidiaux  es  pro- 
uinceSjS^fur  ce  pour  leurs  prétendues  prefeances^ont 
faitpluficLirsinftances  au  priuéconfcilde  faMaiefté  au- 
tant mal  feantes  à eux  qu’à  nofdiétes  parties  , qui  tous 
d’vnaccortfemblentauoirconuenupouf'diminuer  Sr  a- 
batre  la  fplendeur  de  la  iuftice  : Car  il  eft  certain  que  la 
charge  Sifundion  de  ces  financiers  , ores  qu’honnefte 
&necefrairepourl*eftat  du  Royaume,  n’a  iamais  peu  e- 
ftre  raifonnablement  comparée  à la  puilTàiice  des  luges 
prcfidiauxenlaprouince,furlavie , S^biensdes  citoiês 
d’icelle 3 6c  lefquels  le  Roy  Charles  d.  appelle  fouuerains 
apres  les  parlemens , en  fes  lettres  publiées  en  Parlement 
l’an  i394,par  lefquelles  il  prohibe  aufdids  magiftratS3le 
dcpartdesprouincesqu’illeuradonnéen  garde;  ou  les 
quatre  Threforiers  de  France , anciennement  n’eftoient 
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que  Amples  adminiftrateurs  du  domaine  du  Roy,  Sc  n a- 
uoient  pas  l’ancienne  puiflance  de  l’ancien  procureur  du 
fifc  entre  les  Romains  , cjuemprocuratorem  ^ ratio- 

nal€mappeUabant^\cc\uc\o,i\cc\Q  gouuernement  du  domai- 
ne du  Prince  qu’il  auoitjOUtre  plus,  quds  inter fifcum 

^ priuatu  contentlo foret  illam  decidehat^  dc  en  auoi t la  iu ri  fdi- 
âion,  toutesfois  ceftuy  ci,  nonreEïè  pr^efidi prouincidt  compa- 
Yahatur^ài&.  Antonin,  ce  que  moins  par  côfequent  pour- 
ra faire  noftreThrefo  lier,  duquel  la  Charge  eftoit  anci- 
ennement autre  que  celle  qu’il  a auiourd’huy,  car  il  ma- 
nioit  toutes  les  finances  de  France  , & eftoit  comtablc 
d’icelles , comme  fe  voit  par  le  procès  fait  du  temps  de 
Charles  le  Beljà  Pierre  de  S.  Rhemi  Seigneur  de  Monti- 
gniThreforier  de  France,  lequel  pour  n’auoir  peu  paier 
le  reliquadcfon  comte  fut  pendu  6ceftranglé:  dontap- 
appert  que  l’office  duditThreforiereftbeaucoup  plus  an- 
cien que  du  General  des  finances , duquel  la  charge  fou- 
loit  eftre  fur  les  tailles , aides , Gabelles , Equiualen^,fob 
des,&  toutes  autres  impofitions,  cogneues  feulement 
en  France,  depuis  le  Roy  faind  Loys  , qui  fut  le  pre- 
mier  qui  leua  la  Taille , par  forme  de  fubfidc  extraor- 
dînaïïx'dAÏrânnâ  guerre , & par  l’oéîrdy  dés^trôls  cïîâts 
du  Royaume,  fuiuant  ce  que  depuis  auffi  Loys  Hutin 
fils  de  Philippe  le  Bel  permit,  &:  déclara  à fes  fubieéts 
eftre  de  fon  intention , félon  laquelle  fut  arrefté  par  lef- 
dids  eftats  tenus  peu  aprcSjCn  la  prefence  du  Roy Philip- 
pe de  Valois  l’an  1338.  qu’il  ne  fe  leueroit  impofition  quel- 
conque que  par  i’aduis  d’iceux . Il  fe  trouue  que  le  Pvoy 
lehan  fils  dudid  Philippe,fut  celüÿ^quiTmpdfa faideTtfr 
fdh  peuple,^reÏÏepar  les  guerres  des  Anglois , téîlement 
que  la  vulgaire  opinion  eft  que  ce  Pvoy  crigea  première- 
ment lefdics  Generaux  des  Finances, troys  en  nombre 
auiqucls  depuis  fut  adiqufté  le  quatriefmc,parCharles  6. 
pourfaireledefparremétdefdiîes  impofitiôsfurlespro- 
uinces,  ôeenuoiervcrsfaMaieftéau  cômencementd’vn 
chacun  an, le  calcul  de  ce  à quoy  tout  fe  monrCi  affin  que 
le-Roy  firlcproied  de  fa  defpêcej&enuoyaft  comiflîonâ 
O H iiij 
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âux  Confuls,  Efchemtis,  ou  edeuz  des  viüeSjpourîmpo- 
fec  cfgalement 5 & départir  les  deniers  mandez  par  ladi- 
de  commifïîon  : d’auantage  pouuoiêr  ils  parleur  charge 
mettre  desEflcus,  Receueurs^GrenetierSj  CômifTaires, 
& autres  officiers,  pour  l’exadion  des  impofitions,  6c 
deftituerceux  qu’ils  voyoient  mal  verians  en  leurs  char- 
ges:toutesfois  en  cela  leur  authorité  a efté  diminuée  par 
lesfuccefTeursdudid  Roy  lean,  tellement  qu’ils  ncpeu- 
uent  qu’informer  feulement  deidides  mal  verfations,  3c 
fufpendreles  aceufez,  fans  décréter  contre  eux  aucune 
prouifion,  3c  partant , cùm  nec  prehenjionem , nec  vocationem 
eruntma^ijlratt^  in republnjm^ comme  nous 
apprend  Gellius,  parlant  de  ceux  cy  mefroCjen  la  repu-» 
blique  Romaine,  ^ai  Q^Jiores  ^rarÿ  dicebantur^  ^ Præfide-- 
ant  Pr<etorihus prouinadihiis  ajîidebant,  infirma  matgijlratus 
gerenteSjJed  qui  neque  bBorem^neque  viatorem  haberent^3c  par 
confequent  cftoientils  beaucoup  moindres  que  les  Pre- 
fiderls  de  la  iuftice  ordinaire,  3c  vniucrfelle  en  laprouin- 
ce,  3c  c’eft  pourquoy  Cicéron  difoit,  Pr^^ctorem  in prouincU 
Q^JloriJuo^pctrentu  loco  ejje  oportere^  3c  en  autre  lieu  il  appel- 
^Ciccro  ia  [QXribmos  icrarios,  qui  font  proprement  les  generaux  des 
l.iÆdc  oÉF.  finances  entre  nous^minoresmagifiram  : anfli  Dion  en  fon 
Quxft.  hiftoire  a laifle  par  efeript,  qu’ils  eftoient  eO  eus  expUbe^  3c 

lib.tdcleg.  du  plus  petit  ordre  des  citoyens  qui  fut  en  la  republi.ee 
que  Ciccron  nous  auoit  appris  deuât  luy,  quant  il  a par- 
Dioahb.53.  loy.x</»rtf/r<«,  par  laquelle  le  pouuoirde  iuger  fut 

Cic-ro  In  communiqué  inter  très  ordines  (dit  il)  Senatores , Equités , ^ 
Catilio.  Trihunos  armos.  En  France  au  mefme  temps  que  le  Roy 
Charles  ^.reforma  fes  finances, & ordôna  aux  Generaux 
d’icellcs  leur  deuoir  & fundiOjfeparé  defdits  Treforiers, 
il  eftablit  pareillement  quatre  clercs  pour  faire  les  eferi- 
des  finâcel  tutcs  foubs  IefdidsGeneraux,&  dreffier  leurs  procès  ver- 
baux auec iceux,  qui  par  fucceffion  de  temps  ont  efté  ap- 
peliez Secrétaires  des  finances, & defquclz  les  titres,  hô- 
neurs^&  qualitez,  font  bien  augmentez  depuis  leur  infti- 
tution,  parce  quauioiird’huy  ils  expédient  tousiesman- 
dcmens3&  ordonnances  du  Roy,  concernans  les  finan- 
ces, 3c 
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ces,&  mefmesles  rcqueftes,  Vautres  affaires  de iufticcj 
traitez  au  priué  Confeilde  faMaiefté^ô^qui  dépendent 
de  fon  propre  mouucmentjCn  quoy  font  ils  de  beaucoup 
plus  grâd  rcfpeâ,  &:  dignité  que  nos  parties, qui  ne  font 
eftablis  que  pour  l’expedition  des  lettres  de  iuftice  ordi- 
nairCjSc  fubieétes  au  contrerolle  des  Magiftrats:  mais  les 
autres  font  appeliez  au  Confeil  d’eftar,  &ont  communi- 
cation du  bonplaifirdu  Roy,  contenant  fa  volonté,  fans 
ce  que  les  luges  doiucnt  ou  puiffent  finformer  de  la  iu- 
ftice d’icelle,  fils  ne  veulent  encourir  la  peine  defacrile-  L.i.c.(îcfa. 
gcs.  Neantmoinsceft  ordre  de  Secrétaires,  puis  que  de 
leur  naiflance  ils  font  fimples  greffiers,  minotum  etUm iuài-- 
cww, &:nont  que  charge  & exercice, fans  authorité,ny 
marque  fpecîale  qui  puiffe  paffer  icelle,  corne  fait  la  che- 
ualeric  de  ceux  que  nous  appelions  d’eftat,  ils  ne  peuuent 
rien  efperer,ny  prétendre  d’honneur  par  deffus  la  iuftice, 
quileurcommandc.  Entre  les  Grecs  fingulicrcment  en 
Athènes,  comme  il  y auoit  quatre  principales  fortes  d’e- 
xaélions,  fçauoir'iïA)»  qui  cftoicntles  impofitions  faites 
furies  marchandifes  portées  ou  tranfportecs,  furl’indu- 
ftrie  des  citoyens,  fur  les  eftraffgers  habitant  en  la  ville, 
furlesforcftsjminieres,  mcfme  fur  les  putains  quécpalam 
qudejlum  fadebant^  & qu*Æfchines  appelle  & au- 
tres diuerfes  chofes  : qui  cftoicntles  emprunts  faits 

fur  les  confederez,  premièrement  impofez  par  Ariftides, 
lors  de  la  guerre  contre  Xcrxes  : qui  confiftoienr, 

Jn  tributiSypepuU  décréta  : pro  modo  agrorum , ciuihm  heÜicctuft 
extraordinem  indiElts^  & qui  eftoient  propremét  les 

emendes  données  en  iugemct,àux  téméraires  plaideurs, 
auffi  furent  cfleus  en  chacune  forte,  diuers  magiftrats 
pour  les  exiger,  & tenir  Toeil  fur  iceux , qui  tou  tesfois  ne 
font  pas  en  tel  rang,  honneur  en  la  ville,  que  ccluy  qui 
qu’ils  appelloient  ou  l’autre  qui  co-. 
gnoiflbit/Wfr  d««  ^ peregrinos^  qu’ils  nÔmoient 
j>arce  que  comme  didl  Ariftote , les  autres  habent 
curationem  reipublictt  ^ quàm  magijlratum  : Et  voila  pour-, 
quoy  Solon  faifoic  trois  fortes  de  magiftrats:  La  premie- 
. ■■  I 
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TC  de  ceux  fu/ popuU fujfragio^ïmTVt^ui  fortîs  henepdo^  Là 
troifiefme,  eomw  qui edmone  fa£ià  crearentur^  comme  quand 
le  peuple  donnoit  quelque  chargCjOU  de  nettoier  les  foC- 
fez,  refaire  les  nauires,  exiger  les  impofts,  & pluficurs  au- 
tres , qu^e  msgu  ermt  munern  quàm  magtflratus^  encor  que  les 
exafteurs  pour  leur  charge,  eufsét  befoin  de  quelque  pe- 
tite puiflance,  afin  de  contraindre  les  fubiets  au  payemét 
des  impofitions  : tellement  que  Solon  leur  donnoit,  rd^ 

Noz  Threforicfs  & 
Generaux  des  finances,quifouloient  anciennemét  cflrc 
feparez,  font  ioints  & incorporez  en  mefme  charge, auec 
quelque  iurifdidion,  ^ imperium  minimum^quoi  iurifdi£Ho’^ 
ni  cohicret^^at  Tordonnance  du  Roy  Henry  2,  & eftablil?* 
fement  de  leur  bureau  en  17.  prouinces  de  ce  Royaume, 
deftinees  neantmoins  principalement  pour  anoirToeil^ 
foin,  & regard,  i Tanancement  des  finances,  tant  du  do- 
maine que  des  impofitions  ordinaires,  ou  extraordinai- 
res, faire  les  eftats  de  tous  lesrcceueurs  ordinaires,  ou 
particuliers,  pareillement  autres  eftats  au  commence- 
met  de  lannee,  de  la  valeur  de  leur  charge,  qulls  enuoy- 
oient  au  confeil  d ’eftat,  & au  Treforier  de  TefpargnCjfans 
rabatrè  ny  défalquer, finô  les  gages  des  officiers,lcs  char- 
ges du  domaine, les  fiefs,  aufmones,  rcparatiôs  des  mai- 
fons  de  chafteaux  du  Roy,  frais  de  luftice,  de  autres  char- 
ges anciennes,  font  la  taxe  aux  clercs  des  receueurs,  tant 
pour  receuoir, que  pour  apporteras  deniers,  doiûét fai- 
re les  cheuauchees,  trois  mois  de  lannee, par  Icftenduc 
de  leurs  charges  de  generalitez,  pour  f informer  des  abus, 
de  mal-verfacions  des  receueurs, lefquelz  fils  trouuenc 
eftre  en  reftcs,en  arriere,ou  autrcmét,ils  peuuent  fufpen- 
dre  feulement,  & faire  leurs  procès  verbaux , qu  ils  en- 
uoy  ent  au  Confeil  d eftat,  pour  y prouuoir:  anciennemét 
ilsdonnoient  ordre,  ôi  procuroient  incontinent  quily 
auoit  fomme  notable  en  larecepte  generale,  de  la  faire 
tenir  au  changeur  du  Trefpr,qui  la  deliuroit  au  Treforier 
de  Icfpargne,  entre  les  mains  duquel,  ceft  argêt  demeu- 
roit:  mais  le  Roy  François  le  Grand,y  cognoiflTant  quel- 
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ques  abiTS^ordonna  que  toutes fcs  finances  feroient  por- 
tées au  chafteau  du  Louurcà  PariSjparles  receueurs  ge- 
neraux, lefquclz  cnlaprefcncede  trois  notables  perfon- 
nages,  les  baillcroiét  audi(S  Treforier  deTerpargne^auec 
quittance,  2e  qu  en  la  tour  dudid  Louurc , où  feroit  mis 
lediâ:  argent , y auroit  quatre  clefs,  & deux  archers  de  la 
garde  pour  y veiller  auprès.  Nous  lifons  que  du  comme- 
cemcntles  Athéniens  aucient  leur  Threfor  en  Delos, 
tüutesfois  depuis  les  guerres  delà  Moree,  futtranfpor- 
té  dans  la  ville  , & au  derrière  le  Temple  de  Minerue: 
ainfi  que  les  Romains  mirent  le  leur,  dans  le  Temple  de 
Saturne  à l’exemple  desHebrieux,  qui  ferroient  pareil- 
lement leur  threfor  au  Temple  de  Salomon , comme  il 
appert  en  vne  infinité  de  lieux  delà  S.Bible  j&aillieurs, 
mefme  en  ce  qu’il  fe  trouuc , que  Pôpee apres  auoir  prins 
lerufalem,  & le  Temple,  ne  voulut  toucher  à deux  mil 
talens  d’or,  qu’il  trouua  dâsla  chambre  du  threfor  d’ice- 
luy,ccque  les  anciens  obferuoient,affin  que  par  la  reli- 
gion du  lieu  facré,  les  larrons  & voleurs  fuflentdeftour- 
nezd’ytouch'er , ou  s’ilslefaifoienr,  quela  punition  s en 
enfuiuit  plus  griefue,  pour  le  facrilege.  Les  Perfes  ayans 
cfté  chargez  par  Darius  fils  d’Hiftafpisde  tributs,  & im- 
pofitions,auoient  auflî  certain  lieu  qu’ils  appelloientGa- 
fam,  auquel  eftoit  gardél’argét  du  Prince,  èc  threfor  pu- 
blic:En  Egypte  fans  doubte  les  Roys  gardoient  leur  the- 
foroubon  leur  fembloit,  & ne  fe  trouue  point  qu’ils  euf- 
fent  certain  lieu  pour  lercferrer  particuhercmét,mais  cV 
ftoit  à la  difcrction  de  la  Maiefté,qui  en  eftoit  le  difpéfa- 
tcur,  comme  nouspouuôsremarquer,  par  l’exemple  de 
ccftinfignelarrô  du  threfor  duRoy  Rampfinet,peu  apres 
la  guerre  de  Troie  racompté  par  Hérodote.  En  ce  Roy- 
aume,dcs  long  temps,  a cfté  la  chambre  du  threfor,  ainfi 
appellcc,  parce  que  le  châgeurdu  threfor  receuoit  en  i- 
celle  tout  le  domaine  du  Roy,aucc  defeharge  des  Trclb- 
rîcrs,  & Receueurs  d’iceluy,&foubsccnom  de  domai- 
ne eftoient  compris  feulement  les  fruiéts,  deniers,  ou  rc- 
uenus  des  terres  données  par  noz  Roys,  à certaines  con« 

I îj 


Lieu  orii- 
naire  du 
Trefor. 


Lib.  3.  Rcg, 
cap.  14.1»  b.  4. 
cap.i4.i(.& 
^4- 


lofcpb.  lib. 
14.  cap.  S. 


Efter.  eap.j,* 
EIcch.c.  17. 


Hcrodlib.] 


Chambre 
du  Trefor. 


î,  pa£la  § . 
fin.ff.de  cô 
trah.empt. 


^8 

dirions,  ou  par  eux  retenues  de  coquifes,fur  les  ennemîSy 
ou  autres  occafions  légitimés  ; tellement  que  pour  lors 
leidiCts  1 hreloriers  de  France^^qui  gouuernoient,  de  ma- 
nioienteeft  affaire,  eftoient  proprcméi  ceuxqueles  Ro- 
mains fur  ladecadance  de  TEmpire,  appellercnt  Comités 
facramm  lar^itionum,  d’autant  que  le  trefor  du  Prince  fap- 
pelloiraufïiZÆ)^/V/<?,  comme  eflantdeftiné  à la  libéralité 
d’iceluy,  encor  quepourla  plus^part  fes  moyens  fulfent 
emploies  à diuers  autres  vfages,  6c  c’eftoient  icy  pareille- 
ment lesbiens  que  nos  anciens  ont  appelle  FiJUIU\\cÇ^ 
quels  eftoient  en  commerce,  &:  pouuoient  eftre  aliénée 
parle  Prince, ou  bië  nous  dirons  que  ceftuy  iioftre  Thre- 
forier  de  France,  ceftoit  Cornes  rerum  primtamm^  qui  auoit 
la  charge  du  domaine  de  l’Empereur,  & patrimoine  d’i- 
' celuy,  lequel  eftoit  aut  prinatum^  comme  le  bié  que  l’Em- 
pereurpofredoic,ôe  iouiffoit eafes  mains^lequelappar- 
tenoit  de  plein  droit  â l’heritier  d’iceluy  , 6^  ne  pouiioit 
l quodptin,  aliéné  ou  vêdu  fous  aucun  prétexte,  ou  eftoit  lediéï 

ff.  de  leg.  X,  patrimoine de  le  gouuerneur,  appelle  idejl^ 
î apud  § fiteri pAtrimonij ^ qui  eftoit  propremét  celuy  com- 

ff.deieg.i.  meeferit  Caffiodore,qui  auoit  foin  des  viandês  pour  la 
Gaffiod  hb  Roy,&  gouuemoit Ic  reuenu  qui  cocernoit la' 

«.Var.  ' nourriture  de  la  maifoh,  & perfonne de  fadide  Maiefté:  • 
Neantmoins  depuis,tantles  deniers  dudid  domaine  em 
France,  queles  tailles, aidés5&  impofts  eftoient  mifes  es 
mainsdudiétchangeurdu  Thjrefor,  en  ladiéte  chambre, 
de  commença  le  routa  prendre  femblable  nom  de  Thre- 
for,  encor  quela  iurifdidion  eftablie  en  icelle  chambre,, 
par  Charles  7.  apres  auoir  chaffé les  Anglois,  ne  confifte 
qu’au  vray,  de  ancien  domaine  du  Roy,  duquel  iugeoiéc, 
Confcillcrs  ^ dccidoicnt  lefdiéts  quatre  Threforiers  de  France, qui 
“ “ auoient  leurs  lieutenans,  commis  en  leurabfencedepar 
eux,  &Iefquelz depuis  furent  erigezen  tiltrede  quatre 
ofïices,appeilezCôfeillersduThrefor,  mais  afin  que  fils 
tomboîcat  en  cqualité  d’opinions, les  affaires  ne  dcmeu- 
rafl'ent  indécis  , y fut  adiouté  vu  cinquiefme,  & long, 
temps  apres  le  Roy  François  accrcut  lenonîbre,6c  or- 
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donna  que  les  appellations  de  ccfte  chambre , rcflbrti- 
roient  en  la  chambre  du  domaine , qu'il  eftablit  en 
Parlement  à Paris  3 auffi  à cefteoccafion  les  Threforiers 
de  France  prelîdent  3 auec  voix  deliberatiue  en  ladite 
chambre  du  Threfor,  comme  chefs  d’icelle  : A laquelle  Geocraux 
nous  pouuons  adioufter  les  generaux  de  laluftice  des 
Aides  qui  ont  efté  defmembrez,  ^ tirez  de  la  lurifdi- 
élion des  Senefehaux,  bc  Baillifs  des  Prouinces,  lefquels 
cftans  trop  empefehez  à iuger  & faire  iuftice  en  toutes 
caufes^auxfubiedsdu  Roy,  fa  Maiefté  pour  les  foula- 
ger, enuoya premièrement vn homme, pour  cognoiftre 
des  differens  des  Tailles,  Aides , & autres  impofts  & co- 
rne par  commiffion  du  Roy,  en  Iuger  par  tout  le  Royau- 
me fouuerainemêt:  depuis  en  fut  accreule  nombreiuf- 
que  a2,&r3j&  4.qui  parce  furent  appelles  Generaux  de 
la  Iuftice  des  Aides , d’autan  t que  parce  mot  Aide  ils  en- 
tendent toute  forte  de  fubfide , ^ impofition , aufïî  peu  à 
peu  croilTants  les  limites  du  Royaume,  les  Angloiscftâs 
chaftèz  d’îceluy  ,&pour  empefeher  que  ces  Generaux 
ne  vagaftent  par  cyparla, furent  à l’exemple  des  autres 
luges,  alîîs  en  diuers  lieux, comme  à Paris , Montpellier, 
Montferrand  autres , efquels  le  Roy  adiouta  par  mef^ 
me  moyen,  nombre  fiiffifant  de  confcillers  pour  iuger 
les diiferensqui  pourroient fourdre  à caufe  defdiéts  im- 
pofts, de  forte  que  ne  peut  eftre  la  cognoiffancejchargc 
& office  de  ceux  cy , que  depuis  rinftitution  bc  commen- 
cement des  charges  j mifes  furie  peuple  de  rranceparles 
Roys.jyo.anspeuuent  eftre  paftez.  Ilfe  peutdonq  iufte- 
menr  conclureque  foit  ou  pour  la  grande  puiftance,  ou 
pour  lanriquité  du  magiftrat,  iln’eft  aucunement  rai- 
fonnable  que  ceux  qui  ne  çognoilfent  que  de  certains 
cas, & ont  leur iurifdiâion entre  certaines  bornes  con- 
cernant feulement  vnepetite  partie  des biés  des  fubieéls 
precedent,  Payent  plus  d’honneur,  que  ceux  qui  tien- 
nent vniuerfellement,  non  feulement  tous  lesbieas,def- 
quelsilpeut  eftre  queftion,  mais  la  vie,  la  réputation 
dcsprouinciaux  ,eaIeuriurifdiâ:ion 6^  iuftice,  tels  que 
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font  les lugeSj&magiftrats  prefidiaux.aînfiqu’il  a efté 
cy  delTus  amplement  difeouru. 

Partant  3 Pour  faire  lafin  Conclure  contre  nos 
Secrétaires  delà  Chancellerie  de  Tholofe^Maiftre  des 
eaux  & forefts , ports  & paflages , contre  lefquels  eft  au- 
ioLird^hvy  noftre  different  deuant  vous  nos  sei- 
G N E V R s 5 Supplient  lefdits  luges  &:  Magiftrats  prefidi- 
auXjleCofeil,  de  retrancher  l’ambition  de  tous  ceux  cy 
pourlaplufpart  illiterez,5^  mal  fentens  de  la  luftice  Oc 
des  lettres  3 &puifque  ils  n ont  point  de  honte  de  deba 
ttc  y tanquam  pro  arts  ^ focis  3 l’honneur  qu’eux  mefmes, 
comme  fubieéls  du  Roy,  & iufticiables  en  la  Senefehau- 
ccc  de  xholofe  3 doiuenc  rendre  à leurs  magiftrats,  & ref- 
fembler  en  cela  le  Soleil , qui  n’attant  la  priere  des  hom- 
mes pour  les  refiouir  defalumiere,&  cfclairerl’vniuers, 
ains  de  fbn  cours  ordinaire  il  fc  leuc , & luyfant  auflî  toft 
il  donne  par  fes  rayons  la  clarté  3 comme  ceux  cy  font 
tenus  d’offrir  à leurs  magiftrats , l’honneur  que  Dieu 
leur  a referuè  fur  le  peuple:  Que  par  arreft  de  finitif3  ilfoit 
prononcé  à tous  ces  pourfuiuans,  ce  qu’Abdias  leurpro- 
phetife  : niK  cpvo  ’jaacDityp’aao 

nOân  exdmmfHem  vt  ^quiia^  ^ 

fi  inter fiydera.  pofiteris  nidum  tuum  3 inde  te  detraham , P I c I T 
DO  MI  N VS, 
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